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R A D I C A L E M 5 IS^T 

GUÉRIE. 

Par  fies  moyens  doux  , salutaires  et  foi- 
tifians  , qu’on  peut  emploj'cr  avec 
succès , dans  tous  les  climats  de  la  l’erre. 


MéthoHe  également  favorable  à la  gucrisoti 
des  Rhumatismes,  Affections  nerveuses  , it 
la  plupart  dei  Maladies  chroniques. 

Par  .J.  Marsillac,  Docteur  en  Mcde-' 
cille,  de  la  l'acuité  de  Montpellier,  etc. 

JC  suis  porté  à croire  qu'on  découvrira  un 
jour  le  spécifique  de  la  Goutte,  etc. 

• Sydenham , traité  de  la 
Goutte , pag.  4S6. 


Eprouve  et  juge. 

A P A R I S , 

üe  l’Imprimerie  du  cercle  Social,  rue  do 
théâtre  Français. 
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LA  GOUTTE 


RADICALEMENT 


/ 


CHAPITRE  PREMIER. 


C->,  f y'  • 

J ijÉrir  une  maladie  douloureuse  ÿ 
cruelle  et  souvent  funeste , par  des  moyens 
doux  , agréables  et  restaurans , qui  ne 
privent  d’aucune  des  jouissances  de  la 
vie  , n’exigent  nimédicamens  dégoûtans  , 
ni  un  régime  austère  , souvent  plus  dou- 
loureux que  les  maux  qu’on  cherche  à 
combattre.  . . Suivre  les  voies  de  la  nature 
en  parcourant  une  route  sûre  qui,  éva- 
cuant par  les  pores  les  humeurs  corrom- 
pues, se  concilie  avec  le  traitement  des 
autres  maladies  chroniques  , fortifie  des 
organes  affoiblis,  et  restitue  le  mouve- 
ment, la  santé,  la  vigueur  dans  tous  les 
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canaux,  aliciés  de  la  vie.  Tels  sont  les 
résultats  lieureux  de  la  méthode  que  j'offre 
avec  confiance  au  public. 

Un  préjugé  cruel,  trop  généralement 
adopté,  a long-tems  fait  imaginer  que  la 
guérison  radicale  de  la  goutte  étoit  phy- 
siquement impossible  ; plusieurs  prati- 
cienscélèbres  etl’estimable  docteur  Cachet 
ont  prouvé  le  contraire  : tout  change  dans 
la  nature;  il  n’est  pas  d’humeur,  il  n’est 
pas  d’eau  forte  qu’on  ne  puisse  diviser  , 
adoucir,  affoiblir  ou  neutraliser  ; et  l’hu- 
meur goutteuse  seroit  seule  d'une  nature 
inaltérable  ? C'est  un  paradoxe  impardon- 
nable; s’il  étoit  une  vérité  , il  anéantiroit 
toutes  les  loix  motrices  de  l'univers.  Je 
puis  affirmer  , d après  des  observations 
suivies  depuis  sept  ans,  sur  moi-même, 
et  la  guérison  de  plusieurs  goutteux  que 
cette  maladie  chronique  est  non  seule- 
ment susceptible  d’une  cure  palliative  , 
mais  encore  d’une  guérison  radicale.  J’es- 
père que  dans  un  siècle  où  la  raison  , les 
sciences  et  les  arts  ont  acquis  de  grandes 


( 5 ) _ 

lumières , les  personnes  judicieuses , et 
les  amis  de  la  vérité  , rendront  justice  à 
d’heureux  effets  que  j'offre  de  multiplier 
sous  leurs  yeux. 

3’ai  pour  moi  , i”.  la  certitude  de  ma 
propre  guérison  depuis  plus  de  huit  ans  ; 
î2°.  l'affirmation  des  plus  habiles  médecir:is 
de  la  terre.  Sydenham^  Fhypocrate  du  nord, 
observateur  exact  et  rigoureux,  dans  son 
excellent  traité  de  la  goutte  , (page-  486] 
dit  positivement:  55  La  cure  radicale  de 
}>  la  goutte  est  une  de  ces  choses  cachées 
n dans  les  mystères  de  la  nature  , et  je 
>5  ne  sais  ni  quand  , ni  par  qui  elle  sera 
n découverte  ; je  crois  néanmoins  avoir 
jî  rendu  quelque  service  aux  hommes  en 
J?  leur  marquant  les  écueils  de  la  mcii- 
}î  Icure  méthode  curative  que  je  con- 
n noisse  ; néanmoins , je  jüm  porté  à croire 

qu'on  découvrira  un  jour  le  remède  spé- 
51  cijique  de  la  goutte^  en  attendant  qu'on  en 
55  découvre  la  cure  radicale  , ce  que  tous  les 
55  médecins  doivent  souhaiter.  J'espère 
que , etc.  etc. 
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JC  ne  prétends  pas  m'attribuer  le  mérite 
de  cette  découverte. 

Ce  que  tant  de  praticiens  ont  vainement 
cherché  ; un  accidentjieureux  me  l'a  fait 
découvrir.  Un  extrait  végétal  que  je  laisois 
dessécher  à feu  lent,  fut  renversé  chaud 
sur  mon  pied  droit , dans  un  instant  où 
mes  deux  jambes  étoient  souffrantes  de  la 
goutte  ; ne  voulant  pas  quitter  d’autres 
préparations  que  j’avois  sur  le  feu  , je  né- 
giigai  de  changer  de  bas  : le  soir  j éprouvai 
un  soulagement  singulier  sur  le  pied  qui 
avoit  été  arrosé  ; tandis  que  le  gauche  con- 
tinuoit  à me  faire  souffrir  ses  douleurs  or- 
dinaires : cette  cessation  de  douleur, 
prcscjuc  totale  au  pied  droit,  m’alarma 
et  me  fit  redouter  le  transport  de  l'humeur 
goutteuse  vers  les  parties  supérieures  ; 
mais  trois  jours  après  la  douleur  re-s  int  au 
pied  gauche,  sans  que  j’eusse  éprouvé  au- 
cune indisposition  organique  , je  fus  cu- 
rieux de  tenter  sur  le  meme  pied  la  conti- 
nuation de  l’extrait  qui  m’avoit  si  bien 
soulagé  pendant  deux  jours;  et  j'eus  la 
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vive  satisfaction  d’éprouver  quelques  heu- 
res après , un  soulagement  très-marqué. 

Encouragé  par  ce  nouvel  essai , tous  les 
matins  je  continuai  l’application  de  l’ex- 
trait sur  le  pied  gauche  , et  dans  quatorze 
jours  mes  douleurs  cessèrent  totalement 
dans  cette  jambe  qui  étoit  cruellement 
souflFrantc  : le  nodus  enflammé  du  gros 
orteil  fut  moins  rouge  , et  très-peu  sensi- 
ble à l’attouchement  d’un  corps  étranger  ; 
il  me  parut  ridé  et  diminué  de  son  volume 
ordinaire  ; enfin  j’observai  que  onze  corps 
douloureux  que  j’avois  sur  les  cinq  doigts 
du  pied  gauche  , sans  avoir  été  coupés  ni 
gratés  , s’attendrirent  , et  que  leur  subs- 
tance dure  et  calleuse  s’éloit  changée  en 
bonne  chair  , souple  , vive  , sensible  et 
vermeille.  Je  ne  doutai  plus  alors  que  mon 
extrait  végétal  n’eût  la  propriété  merveil- 
leuse de  dissoudre  les  corps  calleux  et  les 
tophus  de  la  goutte  ; et  ce  qui  acheva 
de  me  le  confirmer  , c’est  oue  tous  les 
soirs  en  quittant  mes  bas  , je  voyois  mes 
[.'ieds  couverts  d'une  sueur  fcctide,  gluante, 
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et  dansquciques  replis  cutanés,  une  espèce 
(le  poussière  crayeuse  , exactement  sem- 
blable à la  matière  crétacée  qu’on  trouve 
dans  les  articulations  enchilosées  des  gout- 
teux. 

Transporté  de 'joie  d’avoir  rencon- 
tré dans  un  végétal,  un  dissolvant  aussi 
doux  , capable  d’attirer  la  matière  gout- 
teuse au-dehors,  en  facilitant  son  éva- 
cuation par  les  porres  , je  crus  avoir 
trouvé  le  repos  et  le  bonheur  du  genre 
humain  , et  je  concentrai  toutes  mes  re- 
cherches vers  cet  unique  objet.  Quelques 
mois  après  , mon  pied  droit,  sur  lequel  je 
Il  avois  rien  applique,  éprouva  à Mont- 
pellier, des  élaucemens  si  douloureux, 
que  je  fus  obligé  de  m'appuyer  sur  une 
borne  , et  bientôt  après  de  m’asseoir;  j’y 
restai  souffrant  prè  de  demi-heure  , en 
serrant  les  dents  et  les  mains  ; mes  douleurs 
ê-oient  si  vives,  qu'il  me  sembloit  qu’un 
chien  me  rongeoit  tout  vivant  les  chair  du 
col  du  pied  et  de  la  malléole  interne. 
Lorsque  la  violence  de  la  douleur  fut  un 


peu  appaisée , je  me  traînai  jusqncB  chez 
mf)i , et  mon  premier  soin  fut  d'y  appli- 
quer mon  extrait  végétal  : le  soulagement 
futbieruôt  sensible,  et  dès  le  lendemain  ma 
douleur  devint  supportable  : j’y  continuai 
la  même  application  , soir  et  matin  , en 
couvrant  ce  pied  d’un  morceau  de  flanelle , 
et  dans  onze  jours  , la  tumeur,  la  douleur 
et  l'enflure  disparurent  entièrement  : ce 
qu’il  y eut  de  remarquable  , c’est  que  je  ne 
sentis  aucune  douleur  au  pied  gauche  , ni 
dans  aucune  autre  jiartie  du  corps. 

Avant  cette  heureuse  époque  , dont  je 
rends  mille  fois  grâce  à la  providence  , 
je  ne  pouvois  boire  un  peu  de  vin  , ni 
manger  de  plusieurs  mêts  sans  souffrir 
bientôt  des  indigestions  pénibles , et  des 
douleurs  cruelles  aux  deux  jambes  ; mais 
depuis  que  je  continue  deux  fois  la  se- 
maine à faire  usage  de  mon  extrait,  mon 
estomac  a repris  sa  première  vigueur  : 
je  vois  mes  amis,  j’ai  très  bonne  appétit  , 
je  mange  de  toute  sorte  d’alimcns  ; comme 
dans  la  plus  parfaite  santé  : je  bois  du  ton 


di  Baurgcgnt  , je  matcV.e  avec  facilite, 

,outes  mes  fonction,  s=  fontaine  avance 

etjcjouisde  tons  les  bienfaits  de  la  nature 

souffrir  la  moindre  douleur.  Durant 

sept  ou  huit  ans  j’avots  tente 

plusieurs  méthodes  adoucissantes,  fro.des 
et  connues,  ma  goutte  avo.t  empuc  , 
„,is  depuis  que  j'ai  commence  1 usage  du 
savon  fondant  soutenu  des  topiques,  u 
bon  vin  de  Bourgogne  et  des  fortifians, 
mes  douleurs  cruelles  se  sont  affoiblics  , 
Cl  tous  mes  maux  ont  disparus.  ^ 

Que  de  grâce  ne  dois-je  pas  à 1 Etre 


Suprême  l 

J'espère  enfin  que  mes  succès  heureux, 
sur  mol  mcme  , la  guérison  de  plusieurs 
goutteux  , quatorze  ans  d études  en  méde- 
cine sur  les  maladies  chroniques  ; sept  à 
huit  ans  d'observations  pratiques  sur  la 
goutte,  et  les  cures  que  j'espère  obtenir 
dans  la  capitale  , seront  les  seuls  protec- 
teurs qui  justifieront  ma  méthode  cu- 
rative -,  ils  confirmeront  mieux  son  effica- 
’ttité  et  sa  certiiade  , epune  foule  d’attes- 


dations  banales,  tvop  sottvent  mandiées 
par  l'ignorance  , ou  fabriquées  par  l’im- 
posiure 


CHAPITRE  II. 

Origine  de  la  Goutle , et  des  Maladies 
Chroniques 


I-jORsqj'E  les  organes  les  plus  importans 
à la  conservation  de  la  vie  , tels  que  le 
cœur  , l’estomac  , les  poumons  sont  af- 
fectes ou  altérés  par  des  excès  physiques  , 
alfoiblis  ou  troublés  par  des  vives  alfcc- 
lions  morales  . leurs  fonctions  se  fontmal, 
leurs  forces  s'épuisent,  et  cessant  de  rem- 
plir les  usages  que  leur  destina  la  nature, 
ils  sont  bientôt  surchargés  d'une  surabon- 
dance d humsurs  âcres , crues  et  mal  di- 
çérces  ; le  sang  au  lieu  de  recevoir  un 
chile  restaurateur  , et  de  se  dépouiller  de 
ses  rccréiuens,  s’empâte  de  matières  gluaii- 
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tes  et  corrompues  qui  obstruent  les  petits 
Cinaux  nutritifs:  les  dernières  ramifications 
des  vaisseaux  sanguins  sont  engorgées  par 
les  amas  d'humeurs  indigestes  ; ces  ma- 
tières ne  pouvant  trouver  un  libre  passage 
dans  des  canaux  déjà  obstrués  , cessent 
de  circuler  , s’arrêtent  dans  les  glandes 
synoviales  autour  des  membranes  capsu- 
laires , forment  des  dépôts  , s’alkalisent  et 
fermentent;  sans  cesse  échauffées  par  la 
chaleur  du  sujet  , dans  des  lieux  où  les 
fibres  ont  perdu  leur  force  tonique  elles 
gonflent  les  glandes  synoviales  , tiraillent 
les  ligamens  ou  membranes  , altèrent  et 
corrompent  les  fluides  environnans  , ron- 
gent et  détruisent  les  parties  les  plus  so- 
lides , et  produisent  ces  douleurs  cruelles 
qu  i constituent  les  accès  de  goutte  ou  de 
rhumatisme* 

Si  ces  humeurs  s'arrêtent  aux  pieds , 
c’est  précisément  la  goutte  podagre  \ si  elle 
se  fixe  sur  les  cuisses  ou  les  genoux,  c'est 
ce  qu’on  nomme  gonagre-,  si  elle  s’établit 
lui  les  hanches,  c’est  la  goutte  , vulgaire-' 


ment  appelée,  sciatique^  sur  les  épaules, 
onagre  ; sur  les  reins , courbature  ; si  elle 
attaque  les  mains , elle  se  nomme  , chiragre  \ 
tombée  dans  la  vessie,  sans  cesse  balotée 
par  les  nrines  , elle  s’y  coagule,  desscclie, 
et  s’incrustant  au  premier  l'cetu , qui  lui 
sert  de  noyau  , elle  y forme  bientôt  la 
pierre:,  si  ces  humeurs  se  portent  sur  les 
poumons , il  en  résulte  les  affections  de 
poitrine  \ si  elles  engorgent  les  muscles 
voisins  des  principales  branches  nerveu- 
ses; ces  nerfs  comprimés  perdent  leur  mo- 
bilité élastique  , s’échauffent,  se  crispent 
et  s’irritant  au  moindre  mouvement,  pro- 
duisent les  ajftctions  nerveuses , maladies 
qu’on  ne  sauroit  assez  soigner  et  plaindre, 
puisque  sans  apparence  de  maladie  , on 
souffre  intérieurement  des  douleurs  sou- 
vent cruelles. 

Tel  est  ordinairement  le  principe  , la 
marche  et  les  caractères  qui  annoncent  la 
goutte, et  généralement  la  plupart  des  mala- 
dies chroniquesqui  sont  de  la  mêmefamille 
D’après  ce  tableau  , on  voit  que  la  goutte 


mnsi  qvie  les  maladies  chroniques,  de  la 
poitrine  ou  du  genre  nerveux,  rcconnois- 
sentpour  cause  : i°.  des  e>;ccs  physiques 
ou  moraux;  et  pour  cause  seconde  , un 
engorgement  d’humeurs  âcres  qui , s ar- 
rêtant dans  une  partie  du  corps,  y cta- 
biissent  un  foyer  permanent  d humeurs 
corrosives,  qui,  semblables  a un  volcan  , 
toujours  enllammé^  menacent  sans  cesse 
les  ortranes  intérieurs  d'une  invasion  ra- 
pidc  et  souvent  mortelle. 

Heureusement  pour  1 espèce  humaine  , 
la  rroutte  fixe  ordinairement  son  premier 
séjour  sur  les  articulations  des  pieds  ou  des 
mains;  c est  de-la  cruelle  se  jette  c|ucl- 
Cjuefois  sur  les  intestins , 1 estomac  , le  foie, 
le  cœur  . les  poumons  ou  le  cerveau  lors- 
qu'on ne  travaille  pas  promptement  a la 
détourner. 

Si  on  desire  savoir  positivement  quelles 
sont  les  causes  premières  qui  ont  donne 
naissance  à ces  humeurs  douloureuses  , 
les  voici:  ranstuihation  de  l'enfance  qui 
dessèche  les  premiers  sucs  de  la  vie  , dé- 
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tnsît  les  forces  digcsiives,  altère  le  (on  des 
dernières  ramificaiions  vaineuscs,  et  les 
dispose  à s’engorger  , la  crainte  , la  colère  , 
la  jalousie  ; l’amour  suivi  trop  vivement  , 
les  viandes  à fumet,  c'est-à  dire  , à demi 
putréfiées;  la  bonne-chère,  l'abus  des 
liqueurs  ou  café,  l'atonie  générale  des 
fibres  , les  passions  vives  de  tout  genre  ; 
de  longues  fatigues , la  transpiration  sup- 
primée ; des  voyages  vers  les  climats 
du  nord;  l’étude  opiniâtre  qui,  absor- 
bant une  grande  abondance  d'esprits  vi- 
taux , en  prive  les  organes  digestifs,  les 
poumons , et  les  autres  instrumens , conser- 
vateurs de  la  vie  et  de  la  santé.  De  toutes 
ces  lésions  organiques  résultent  des  mait- 
vals  sucs  digestifs,  et  une  altération  géné- 
rale et  rapide  dans  toutes  nos  humeprs, 
dont  les  superfluités  alkalisées  , devien- 
nent autant'de  poisons  corrosifs  qui  nous 
consument  lentement,  douloureusement, 
et  abrègent  le  terme  de  noti'e  existence  , 
lorsqu'on  néglige  d'y  porter  les  secours 
ics  plus  convenables. 
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C’est  envain  que  les  personnes  de  ca- 
binet , forcées  par  leurs  occupations  à une 
vie  très  sédentaire,  sc  flattent  de  prévenir 
ou  adoucir  la  goutte  à l'aide  de  quelqtres 
purgatifs;  ils  payent  chèrement  leur  er- 
reur puisqu'un  tel  moyen,  loin  cl  en  dé- 
truire les  causes  premières  , tend  à les  ag- 
graver; leur  esprit  meme  en  est  également 
victime.  11  est  d'une  évidence  incontes- 
table que  nous  ne  pouvons  vivre  huit 
jours  de  suite  avec  le  même  sang  et  les 
mêmes  humeurs  ; c’est  de  leur  renouvel- 
lement continuel  que  le  corps  et  l’esprit 
reçoivent  chaque  jour  des  forces  nouvel- 
les ; c’est  par  l’introduction  souvent  réi- 
térée d'un  chilc  restaurateur  , ( suc  , le  plus 
pur  extrait  des  alimens)  que  toutes  nos 
faculté_s , ])h\  siques  et  morales  , sont  con- 
servées dans  un  état  de  vigueur.  Privés  de 
ce  fluide  vivifiant , nos  corps  exténués 
languissent,  souffrent,  s’altèrent  et  se  dé- 
truisent : abreuvés  et  nourris  de  ces  esprits 
vitaux , les  pertes  occasionnées  par  la 
fatigue  , sont  bientôt  réparées  , nos  orga- 
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nés  se  fortifient , l’esprit  se  réveille  , s« 
ranime;  et  toute  l’cconomie  animale  rc- 
(^oit  de  nouveaux  principes , de  force  et 
d’énergie  vitale. 

Or,  on  ne  peut  introduire  dans  tout 
le  corps  un  cîiile  bien  vivifiant  , qu'en  dé- 
truisant d'abord  les  causes  qui  l’altèrent 
ou  le  corrompent  ; 2°.  en  désobstruant 
les  canaux  ongorgés  qu'il  doit  parcourir  ; 
3®.  en  leur  communiquant  un  mouvement 
salutaire  qui  rétablisse  sa  circulation  dans 
cette  infinité  de  petits  vaisseaux,  torrens 
innombrables  , qui  portent  la  nutrition, 
la  vie  et  la  santé  dans  toutes  les  parties  du 
corps  humain.  Dans  la  méthode  qui  jai 
suivie  , ces  trois  indications  sont  rem- 
plies. 

Une  quatrième  qui  je  crois  est  aussi  im- 
portante , c’est  de  corriger  l’acrimonie  des 
humeurs  en  leur  restituant  cette  douceur 
balsamique  et  restaurante  qui  constitue 
essentiellement  l'état  de  santé.  Sans  cette 
observation  les  corps  accablés  de  fluides 
corrompus  , languissent  visiblement , et 
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marchent  douloureusement  vers  une  des- 
truction inévitable. 

Eclairé  par  huit  ans  d'observations  et 
d'expérience  , je  crois  aujourd  hui  pou- 
voir dire  : je  suis  certain  des  moyens  que 
j'indique  ; j'ai  vu  des  personnes  perdues 
de  la  goutte  au  point  d’être  plongées  dans 
un  fauteuil  sans  pouvoir  marcher  ni  mou- 
voir bras  et  jambes;  et  sans  leur  faire 
éprouver  de  vives  douleurs , être  soulagés 
en  peu  de  tems  . par  l'usage  continué  du 
savon  fondant,  et  parvenir  en  deux  ou  trois 
mois , à marcher  sans  autre  douleur  qu’un 
sentiment  obscur  de  pesanteur  ou  de 
gêne  dans  les  articulations  engorgées  : j'ai 
vu  des  hommes  qui  ne  pouvoient  aller 
du  lit  dans  un  triste  fauteuil  , laire  un 
quart  de  lieue  sans  s’appuyer  sur  leur 
canne  , ni  sentir  de  fatigue  en  suivant  ma 
seule  méthode. 

Le  savon  fondant  que  j’emploie  ne 
pouvant  rappeler  la  santé  et  l’exudation  de 
l'humeur  goutteuse  , qu'à  l’aide  d'un  peu 
de  mouvement  réitéré  tous  les  jours, 
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cet  exercice  devenu  salutaire  par  ce  mé- 
dicament , est  un  des  plus  sûr  moyen  d’ob- 
tenir une  guérison  plus  prompte  , et  de  coii- 
noître  les  degrés  d’amélioration  que  l'in- 
dividu obtient  chaque  jour. 


CHAPITRE  III. 

Opinion  des  meilleurs  Praticiens  sur  la. 
Goutte, 


de  mieux  apprécier  les  causes  ar- 
thritiques, exposons  en  peu  de  mots  l’o- 
pinion des  observateurs  anciens  et  mo- 
dernes : 

Hîpliocrnte  a défini  la  goutte  un  senti- 
ment de  feu  et  de  douleurs  aiguës  ; il  pen- 
soit  que  sa  cause  étoit  un  mélange  de  bile 
et  de  pituite  corrompues,  déposé  aux  ar- 
ticulations, et  que  pour  la  guérir  il  falloit 
cautériser  la  partie  , en  la  brûlant  avec  du 


vieux  linge  , moyen  violent  ( inoxa  des 

0 

chinois  } qui  , desséchant  l'humeur  gout- 
teuse clans  son  foyer,  la  reid  plus  diffi- 
cile à s’évacuer  par  les  porres  , et  produit 
rinfaillible  accroissement  des  nodut,  en 
déterminant  lincrustalion  de  la  matière 
arthritique  , et  la  fixant  dans  les  lieux  où 
elle  a lormé  un  d.pot, 

Gallitn  , Aurelius  , Celse , Asdépiades  et 
leurs  successeurs;  Trallcs  , Oribase  et  Paul 
ont  attribué  la  goutte  à une  fluxion 
d humeurs  sans  acrimonie  , qui  se  dépo- 
soient  naturellement  sur  quelque  partie  ; 
ils  établirent  pour  cause  , l’intempérance  , 
les  crudités  , l’inaction , l’acte  vénérien. 

La  tempérance  , l'exercice  , les  purga- 
tions et  les  saignées  , furent  leurs  moyens 
curatifs;  aussi  je  doute  quils  aient  guéri 
les  goutteux  de  leur  siècle 

(Etuis  et  ses  sectateurs  admirent  quatre 
espèces  de  goutte  :la  sanguine  , la  bilieuse, 
l'atrabilaire  et  la  pituiteuse:  les  hermodac^ 
tes  furent  leur  spécifique  le  plus  éminent; 
mais  il  est  probable  qu'il  n’en  recueillirent 


pas  des  grands  succès  , puisque  leur  mé- 
thode curative  ctoit  surcharojéc  d’un  grrand 
nombre  de  mcdicamens  çt  de  formules 
très-compliquéçs, 

Paracelse  , et  Tachenius  attribuèrent  la 
goutte  aux  engorgemens  d'une  slnovie  , (i) 
devenue  acide  et  mordicante  qui  par  sa 
causticité  fait  éprouver  des  douleurs  ai- 
guës : Paracelse  eut  beaucoup  de  con- 
fiance dans  un  élixir  qui  porte  son  nom; 
mais  quoiqu'il  le  crût  un  spécifique  uni- 
versel qui  devoir  procurer  une  longue 
xieillesse,  il  mourut  avant  quarante  ans, 
et  en  prouva  l'insuffisance. 

lioherrave  parut , et  déclara  que  la  goutte 
avoit  pour  cause  première  l’acrimonie  des 
humeurs,  qui  rougeoient  les  dernières 
ramifications  nerveuses  ; sa  méthode  cu- 
rative portoit  essentiellement  sur  les  to- 

(i)  H umeur  lui  lieuse  qui  sc  trouve  dauj 
les  arliculalioiis  des  os  pour  les  lubreCer  , et 
empêcher  (jti’ils  ne  s’usent  à la  longue,  par 
un  frottement  réitéré. 


niques  , les  fonins  1 ou  les  sudorlR- 
ques  , et  quelques  i>réparauous  .uercu- 
i-iellcs  ; son  syslèmc  plus  sage  et  p u 
conséquent,  eut  nombre  de  sectateurs 
et  l'expérience  a prouve  qu  elle  etoi 
convenable  à détruire  la  viscosité  es 
humeurs  acrimonieuses , dilater  les  vais- 
seaux , et  opérer  la  circulation  des  hu- 
meurs corrompues  ; mais  il  ne  s attac  la 
peut  être  pas  assez  à en  procurer  1 expu  - 
sion.  Ses  purgatifs  réitérés  évacuoicnt  une 
plus  grande  partie  de  bonnes  humeurs 
que  d^’e  mauvaises,  affoiblissolent  le  sys- 
tème ; et  le  privant  de  sa  sérosité  , aug- 
mentoitla  viscosité  des  humeurs,  et  1 e- 


paississement  de  la  hmphe. 

Charles  Llger , savant  médecin,  profes- 
seur de  la  faculté  de  Paris , eu  attribua  la 
cause  aune  surabondance  d humeurs muci- 
lagineuses , répandue  dans  les  liqueurs  du 
co%s  humain  : il  pcnsolt  que  ces  humeura 
déposées  sur  les  articulations,  s y dessé- 
choient,  durcissoient  et  incrustoient  les 
articulations  de  plusieurs  couches  crétacées 
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qui  , par  degrés , forniolent  l'accroisse- 
luentdes  nodus  ; sa  théorie  très  lumineuse 
paroît  avoir  atteint  les  causes  et  les  moyens 
curatifs  de  la  goutte. 

Je  crois  cependant  que  l’humeur  gout- 
teuse n’est  pas  précisément  due  au  seul 
mucilage  des  alimens  ou  boissons , mais 
plutôt  à l’ensemble  des  humeurs  crues  et 
mal  digérées,  qui  dégénèrent  ensuite  en. 
mucilage  plus  ou  moins  âcre  ; que  leur 
épaississement  provient  de  leur  séjour 
dans  le  lieu  où  elles  sont  déposées  , de 
même  qu'elles  deviennent  plâtreuses  ou 
crétacées  lorsqu'elles  sc  sont  desséchées 
entièrement  par  l’exhudation  de  leurs 
parties  humides. 

Wanheimont  en  chercha  long-tems  la 
cause  sans  la  trouver  ; après  avoir  nié  que 
les  dépôts  d'humeurs  en  fussent  les  ré- 
sultats , il  déclara  qu’une  violente  acidité  , 
mêlée  à la  semence  humaine  en  étoit 
le  principe  ; que  le  vice  arthritique 
y dormoit  long-tems  caché  , jusqu’à  ce 
qu’ayant  acquis  sa  maturité  ; il  sc  deve- 
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leppoit  et  produisoit  un  premier  accès. 

Son  système  dénué  de  preuves , et  con- 
tredit par  rcxpérience , ne  mérite  pas 
même  une  réfutation  sérieuse;  son  moyen 
curatif  étoit  l’arcane  corallin  métallique, 
dont  l’essence  ( disoit  il)  étoit  compara- 
ble à celle  de  l’or  : quant  à moi,  j’avoue 
que  l’essence  des  métaux  ne  m’est  pas 
connue. 

Sknnert  attribua  la  goutte  aux  super- 
fluités des  allmens  , produisant  une  acidité 
vitriolique  , rongeante  , et  des  sédimens 
déposés  sur  les  articulations  ; il  pensoit 
que  les  vins  tartareux  pouvoient  l’engen- 
drer : Deboë  et  Silvius  furent  du  même  avis. 

Fernel  appellant  à son  secours  la  pi- 
tuite de  Galien,  pour  cause  de  la  goutte, 
prétendit  que  celle  qui  a sa  source  dans 
les  parties  extérieures  de  la  tête  , descen- 
doit  par  le  tissu  cellulaire  , jusques  aux 
extrémités  inférieures  , et  fonnoit  des  dé- 
pôts arthritiques.  Cette  absurdité  , heureu- 
sement pour  le^*  goutteux  de  son*  siècle  , 
eut  peu  de  partisans. 


Sanctorius 


! { 

Sanctorîus  attibuant  la  goutte  au  défaut 
de  la  transpii'ation  , prescrivit  les  su-  , 
dorifiques  , Texercicc  et  la  tempérance. 

l’appclla  un  sel  acide  et  corrosif- 
qui  causoit  des  douleurs  aiguës  par  sou 
séjour  ou  son  engorgement  dans  les  vais- 
seaux limphaliques. 

Willis  l’attribua  à la  foiblesse  des  intes- 
tins, et  aux  crudités  acides  qui,  en  ré- 
sultoient. 

Desaut  , d’accord  avec  Sanciorius , a 
cru  que  la  goutte  ctoit  causée  par  la  trans- 
piration supprimée  , déposée,  sur  les  ar- 
ticulations, et  corrompue  dans  les  lieux 
où  elle  ctoit  engorgée. 

Sydenham  l’appclla  une  maladie  d’esto- 
mac qui , faisant  mal  ses  fonctions , en- 
gendroit  une  surabondance  de  crudités  et 
d'humeurs  qui  , par  leur  corruption  pro- 
duisoit  les  foyers  goutteux  : sa  théorie 
sage  et  lumineuse,  a jetté  le  plus  grand 
jour  sur  cette  cruelle  maladie,  dont  il 

fut  long-tems  tourmenté  , et  dont  jamaii 

> 

il  n’a  pu  se  guérir. 
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C H A P I T R E I Y,  ' 

) 


Des  A^cctions  Morales» 


ÎLiES  passions  vives  ci  les  affcctioiia 
morales  , jouent  un  très-grand  rôle  dans 
toutes  les  maladies  chroniques  , spéciale- 
ment dans  la  goutte  et  les  affections  de 
poitrine  : or,  rien  ne  me  paroît  plus  ab- 
surde que^  de  vouloir  guérir  par  des  pur- 
gatifs , des  narcotiques  et  des  raffraichis- 
sans  , des  maux  causés  par  l’ambition  , 
•le  chagrin  , ou  toute  autre  passion  mal- 
heureuse. 

Non-seulement  elles  peuvent  produire 
la  goutte  . en  altérant  le  chile  et  les  hu- 
meurs vitales  ; mais  encore  elles  contri- 
buent à 1 aggraver  , lorsqu'on  en  a déjà 
ressenti  les  premières  atteintes. 

Le  docteur  Buchan  a dit  avec  raison, 
* * 

tju.  tout  ce  qui  affecte  trop  yheniçat 
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l’esprit,  trouble  toutes  les  fonctions  di- 
gestives , accumule  des  humeurs  cor^ 
rompues  , trouble  les  accès  goutteux  ; 
«t  tend  à jetter  les  matières  arthritiques 
vers  les  parties  nobles. 

J’engage  les  personnes  attaquées  des 
maladies  chroniques , et  sur-tout  de  la. 
goutte , à éviter  l’atteinte  mortelle  des- 
passions , leur  influence  rapide  comme  la 
foudre , épuise  en  peu  de  tems  une  si 
grande  abondance  de  fluides  vitaux  , 
qu’elles  ne  peuvent  que  détruire  les 
corps,  même  les  plus  robustes,  à plus 
forte  raison,  ceux  qui  sont  délicats;  les 
nerfs  réunissant  toutes  leurs  forces  vers  le 
cerveau  , le  fatiguent , l'accablent  et  lais- 
sent tous  les  organes  dans  un  état  de  fol- 
blesse  et  d inertie  presque  totale  : privés- 
du  principe  moteur  qui  les  faisoit  agir  , 
ils  n’ont  plus  la  force  de  remplir  les 
fonctions  nécessaires  à la  santé  ; alors  les 
battemens  de  cœur  sont  inégaux,  l'esto- 
mac digere  mal , la  respiration  est  gênée  » 
Jc5  fonctions  intestinales  sont  troublées 

B» 
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les  extrémités  se  refroidissent,  la  circula- 
tion se  ralentit,  les  engorgemens  se  mul- 
tiplient, et  pour  peu  qu’un  teTélat  se 
prolonge , Thomme  le  plus  robuste  ne 
tarde  pas  à y succomber. 

Si  les  humeurs  se  fixent  aujc  pieds , il 
en  résulte  un  accès  de  goutte  ; si  c’est 
sur  les  entrailles  , le  foie  ou  la  vessie  , ce 
sont  des  coliques  ou  des  concrétions  pier- 
reuses ; si  l’estomac  en  est  affecté  , des  tu- 
meurs enkistées  s’y  forment  bientôt  , et 
dégénèrent  en  skirres , ou  ulcères  can- 
céreux, etc. 

Examinons  actuellement  l’invasion  de 
la  goutte , et  quelles  sont  ses  espèces 
connues  : nous  passerons  ensuite  aux* 
moyens  de  s’en  délivrer 

CHAPITRE  V. 

Des  dij'érentes  espèces  de  Gouttes, 

O N distingue  vulgairement  ; 

i“.  La  goutte  froide  , dont  les  paroxij— 
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mes  ou  accès  s'annoncent  aVec  peu  ou 
point  de  fièvre  , dont  les  dépôts  se  forment 
plus  rapidement,  et  passent  avec  moins 
de  douleurs. 

2°.  La  goutte  chaude  qui , dès  son  inva- 
sion , s'annonce  avec  une  fièvre  plus  ou 
moins  forte  , douleurs  violentes , symp- 
tômes graves  et  allarmans  , opiniâtres  et 
longs , dont  les  dépôts  sc  forment  lente- 
ment , et  ne  s’évacuent  pas  aussi  rapide- 
ment que  la  goutte  froide. 

3°.  La  goutte  mixte  qui  participe  des 
deux  premières  ; 

Ces  distinctions  d’écoles  sont  désa- 
vouées par  la  nature  : elle  prouve  , comme 
l’observe  le  professeur  Liger  , qu'il  n’existc 
réellement  qu’une  seule  espèce  de  goutte; 
qu’elle  varie  dans  ses  effets , froids,  chauds, 
dépôts  rapides,  ou  dépôts  lents,  en  rai- 
son de  l'abondance  des  humeurs , degrés 
d'acrimonie  , ou  différence  des  consti- 
tutions. 

Ainsi  dans  un  tempéramment  phlcgma- 
tique  les  humeurs  surabondantes  ne  peu- 

B 3 
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vent  s’cvacuer  par  l’abondance  graisseuse 
ou  humorale  de  l'individu  , déposeront 
plus  rapidement  ; tandis  que  dans  un 
•-ujet  bilieux,  chaud,  sec  et  nerveux , les 
îiumeurs  goutteuses  chassées  avec  force  , 
et  trouvant  moins  d'obstacles  vers  la  trans- 
piration , déposent  et  s'accumulent  plus 
lentement:  et  qu’enfin  un  goutteux  dont 
les  articulations  sont  toutes  engorgées , et 
les  forces  épuisées,  les  accès  sont  plus 
longs  et  moins  douloureux;  tandis  que 
dans  un  Jeune  sujet  qui  n’a  souffert  en- 
core que  quelques  accès  de  goutte  , n’ayant 
attaqué  qu’une  ou  deux  articulations  , sera 
plus  modéré  , et  s’évacuera  plus  rapi- 
dement. 

JC  n'admets  donc  qu'une  seule  espèce 
de  goutte  dont  les  accès  n'ont  d’autre 
diffé  rence  que  celle  que  leur  fait  éprouver 
la  différente  diathèse  , ou  constitution  de 
chaque  individu. 
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CHAPITRE  VI. 

^Comment  il  faut  st  conduire  dans  les  Accès 
de  Goutte  ou  Paroxismes. 

Î-^  A première  invasion  de  la  goutte, 
ainsi  que  les  accès  suivans  , s’annoncent 
par  des  crampes  et  lassiiudcs , sans  avoir 
rien  fait , inquiétudes  sans  sujets  apparens  ; 
les  jambes  sont  engourdies  , on  éprouve 
de  la  pesanteur,  et  une  douleur  sourde 
dans  les  articulations  , ou  parties  sur  les- 
quelles la  goutte  s’est  jetlée  : bientôt  sur- 
vient le  dégoût,  la  dépravation  des  sucs 
digestifs  , la  surabondance  des  humeurs, 
et  le  pouls  fréquent  et  dur. 

J’ai  déjà  dit  que  les  causes  ordinaires 
sont;  la  surabondance  des  humeurs  gout- 
teuses qui , ne  pouvant  circuler  librement , 
s’arrêtent,  se  déposent,  s'enflamment,  et 
tourmentent  plus  ou  moins  douloureu- 
sement, 
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Le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  . agaces 
par  cette  humeur  irritante  , se  contrac- 
tent avec  plus  de  violence , poussent  le 
sang  avec  une  rapidité  inégale  vers  les 
cxtrémhés  ; et  c’est  ordinairement  les  vais- 
seaux les  plus  déliés  qui  s’engorgent,  gon- 
llent  , déposent  leurs  humeurs  dans  les 
glandes  articulaires , et  produisent  cca 
dépôts  arthritiques,  appellés  , nodus  , qui, 
durant  les  accès,  tendent  à une  dépuration 
plus  ou  moins  douloureuse  , suivant  le 
degré  de  densité  ou  d'acrimonie  de  l'hu- 
meur déposée. 

La  chaleur  . la  rougeur  et  la  douleur  sont 
trois  symptômes  essentiels  qui  caractéri- 
sent 1 accès  de  goutte  ; mais  il  est  ordi- 
nairement accompagné  de  la  fièvre  , des 
clancemcns  violens  et  de  sueurs  visqueu- 
ses , sur  tout  aux  pieds.  Comme  dans  ces 
instans  orageux  la  dépuration  s’opère  par 
les  selles , les  urines  ou  les  sueurs , il  faut 
la  favoriser  en  gardant  le  lit  , afin  qu’une 
chaleur  douce,  égale  et  constante,  faeilite 
l'humeur  à s’échapper  par  les  portes  ; c’est 
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le  parti  le  plus  sage  pour  empêcher  la 
goutte  de  se  porter  vers  les  intestins , ou 
les  organes  respirateurs. 

Il  seroit  imprudent  dans  ce  moment  de 
crise  , de  tenter  des  moyens  curatifs;  l'ac- 
cès de  goutte  est  un  instant  d'effort  que  la 
nature  emploie  à l’expulsion  de  la  matière 
arthritique  , et  de  la  dépuration  du  sang 
qui  en  est  infecté;  il  ne  faut  donc  pas 
troubler  par  des  médicamens,  la  marche 
que  prend  la  nature  : l’cxpé  rience  a prouvé 
cent  fois  que  , dans  ces  momens  de  tra- 
vail, les  saignées  , purgations  ou  topiques, 
loin  d’adoucir  l’attaque  , la  proiongeoient, 
Cf  privoient  un  goutteux  des  forces  vi- 
tales, si  nécessaires  à sa  guérison. 

Les  seuls  soulagemens  permis , parce 
qu’ils  favorisent  les  voies  de  la  dépuration 
générale  , ce  sont  les  lavemens  et  qucl- 
-ques  laxatifs  doux  ; ils  entretiennent  la 
liberté  du  ventre  , et  procurent  une  sou- 
plesse et  un  relâchement  général  qui  mo- 
dèrent beaucoup  la  sensibilité  des  dou- 
leurs , sans  troubler  la  marche  de  la 
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Cependant  lorsque  les  douleurs  sont 
trop  violentes , et  qu’on  redoute  des  con- 
vulsions dans  un  sujet  irritable  , on  peut 
en  modérer  les  rigueurs  , en  lui  donnant 
un  gros  de  bonne  thériaque  , sur  lequel 
on  boira  une  demi  tasse  de  thé  , ou  autre 
boisson  émolliente. 

Un  objet  de  consolation  dans  les  vives 
souiFrances , c’est  que  plus  les  douleurs 
sont  violentes  , et  plus  l'accès  sera  court. 
Durant  l'accès  , la  diète  doit  être  légère  , 
et  les  boissons  tièdes  , fréquentes  , par 
petites  tasses,  afin  de  détremper  l'humeur 
et  la  pousser  vers  les  portes. 

Le  paroxisme  passé  , le  malade  prendra- 
un  purgatif  estomachique  et  doux,  tel? 
que  le  suivant  : 

PRENEZ 

Cathoiiam  double , 

Mmne  choisie , 

Sel  de  Glaubcr  , 

Le  tout  dissous  dans  un  verre  de  petit 
lait. 


ï once.. 
2 onces 
I gros. 
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Si  la  surabondance  des  humeurs  gout- 
teuses est  vaincue  par  la  force  de  la  na- 
ture , soutenue  par  les  secours  de  l’art, 
la  matière  s’évacue  par  les  selles , les  uri- 
nes ou  les  sueurs  , l’accès  ne  tarde  pas  à 
s'affoibllr  , et  le  malade  recouvre  bientôt 
la  santé. 

Lorsque  les  tumeurs  goutteuses  ont 
acquis  , durant  leur  accès  , le  volume  le 
plus  éminent , les  humeurs  fluides  s’échap- 
pent par  les  voies  de  la  transpiration;  mais 
si  la  nature  troublée  la  fait  refluer  dans 
le  sang  , menaçant  alors  tous  les  organes 
du  tronc  , elle  se  porte  quelquefois  sur 
les  intestins  , l’estomac  , le  foie  , les  pou- 
mons ; et  jette  le  malade  dans  le  danger 
le  plus  grand  , si  on  tarde  trop  long-tems 
à le  secourir.  J’en  indiquerai  les  moyens 
les  plus  convenables  au  chapitre  des 
gouttes  remontées. 

L’accès  terminé  , les  matières  épaisses 
ou  trop  glutineuscs  qui  n’ont  pu  sortir 
par  les  porres  , ou  les  conduits  excré- 
teurs , ne  pouvant  également  circuler  pas 
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les  taisseaux  déliés  qui  les  environnent» 
se  desséchent  entre  les  articulations  des 
os  qui  leur  offrent  un  espace  plus  vaste  ; 
elles  distendent  les  articulations  , et  les 
engorgent  , irritent  les  filets  nerveux , 
causent  une  distension , ou  tiraillemens 
douloureux  ; et  finissent  par  y déposer 
des  incrustations  plâtreuses  : ces  concré- 
tions, qui  difforment  si  cruellement  les 
doigts  des  pieds  , des  mains  , sont  ce 
qu’on  appelle  , nodus. 

Pronostics. 

Tant  que  la  goutte  est  fixe  et  régulière 
aux  extrémités  des  pieds  ou  des  mains, 
il  n’y  a pas  le  moindre  danger;  mais  on 
est  menacé  d’une  expansion  souvent  pro- 
chaine. Si  elle  remonte  subitement  vers 
le  cœur,  l’estomac  ou  la  poitrine  , le 
sujet  est  en  péril. 

La  moindre  agitation  de  l'ame  , le  plus 
léger  excès  , un  froid  , un  exercice  vio- 
lent, exposent  continuellement  les  gout- 
teux à des  invasions  alarmantes. 


On  ne  peut  se  mettre  à l'abri  de  ces 
terribles  accidens,  qu’en  profitant  des  in- 
tervalles de  repos  ou  de  santé  que  laisse 
la  goutte  entre  les  accès , pour  en  at- 
tirer les  humeurs  au  dehors , dans  tous 
les  lieux  où  elle  s’est  fixée  , et  opérer  leur 
expulsion  progressive  et  totale. 

Tel  est  l’objet  essentiel  de  cet  ouvrage  ; 
les  moyens  curatifs  que  j’y  (indiquerai  , 
rempliront, j’espère,  ce  but , d'une  manière 
sûre,  et  bien  analogue  aux  fonctions  har- 
monieuses de  l’économie  animale. 


CHAITRE  VIT 


Préparations  extérieures  des  Goutteux 
durant  leur  traitement  radical. 


TP OUTE  ligature  ou  compression  dans 
une  partie  de  l’habillement , arrête  la 
circulation  du  sang  et  des  humeurs  , et 
empêche  leur  évacuation , par  les  con- 


dults  excréteurs  ou  les  porrcs  ; ainsi  les 
boucles  de  culotte,  les  jarretières,  les 
cols  trop  serrés  , les  ceintures  , les  sou- 
liers étroits  sont  autant  d'étranglemcns 
qui  produisent  des  engorgemens  dans  les 
ramifications  vaineuscs  , ar;,ériellcs  et  lim- 
phatiques  , d’où  résulte  un  défaut  de  nu- 
trition dans  les  parties  inférieures  , des  dé- 
pôts fréquens  de  matières  arthritiques  , 
qui , bientôt  se  manifestent  par  un  accès 
de  goutte. 

Le  corps  humain  est  un  crible  percé 
d'une  infinité  d’ouvertures  et  de  plusieurs 
émonctoircs , tels  que  les  yeux,  le  nez, 
les  oreilles  , l’anus,  les  voies  urinaires, 
et  de  plusieurs  milliards  de  petits  trous  , 
la  plupart  invisibles  , qui  sont  nos  porres  ; 
ce  sont  des  milliers  d’égoûts  par  où  s’éva- 
cuent les-  impuretés,  ou  superfluités  qui 
se  séparent  du  sang  et  des  humeurs  vitales; 
si  quelques  uns  sont  engorgés  ou  obs- 
trués , la  machine  souflfre  et  la  santé 
s’altère. 

C est  sur-tout  dans  la  curation  de  la 


goutte  qu’on  sent  l'importance  d’établir 
des  évacuations  réglées  , et  une  transpi- 
ration égale  et  constante  : c’est  dans  les 
atteintes  de  ce  cruel  fléau  qu’on  doit  oublier 
des  modes  frivoles  et  dangereuses  pour 
s'habiller  , relativement  à la  constitution 
et  aux  variations  de  l’athmospbère.  Voici 
le  genre  d'habillement  qui  j’ai  toujours 
conseillé  comme  le  plus  favorable  à lai 
guérison  radicale. 

IShahit  de  drap  , porté  toute  l'année  , 
me  paroît  préférable  à toutes  les  étoffes 
connues  : une  veste  légère  en  été  suffit^ 
à la  différence  des  saisons  ^ la  laine  passe  , 
avec’  raison  , en  Angleterre  , particu- 
lièrement dans  le  comté  de  Lancastre  y 
pour  être  la  plus  propre  à pré'scrver  de  la 
goutte  , et  à tempérer  scs  douleurs  : or  , 
elle  n’a  produit  cet  heureux  effet  , que 
parce  qu’elle  entretient  une  transpiratioia 
régulière  et  permanente. 

Si  la  goutte  est  aux  pieds , il  sera  très- 
avantageux  de  porter  , dans  toutes  les  sai- 
sons , des  biw  de  dessous,  c’est-à-dire  > 
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«Je  bas  de  laine  blanche  moelleuse  , et 
non  teinte,  en  hiver,  et  de  coton  blanc 
en  été  ; les  riches  pourront  également 
mettre  par  dessus  des  bas  de  soie. 

11  est  nécessaire  de  changer  souvent  les 
bas  de  dessous , parce  qu’une  fois  em- 
preint des  sueurs  goutteuses  , ils  cessent 
de  les  attirer  au  dehors  ; les  repoussant 
au  dedans  , et  augmentent  dans  les  arti- 
culations , les  dépôts  arthritiques. 

Les  souliers  avec  une  semelle  un  peu 
forte  , sont  très-utiles  1 hiver  ; ils  sont  moins 
sujets  à être  pénétrés  subitement  par  l’hu- 
midité et  la  boue  ; l’été  on  peut  les  porter 
plus  légers  ; il  faut  sur-tout , qu’ils  soient 
larges  , et  d’un  cuir  souple  et  doux  au 
toucher  ; une  chaussure  étroite  qui  com- 
prime les  dernières  ramifications  artériel- 
les ou  limphatiques . cause  de  fréquens  cn- 
gorgemens , qui  dégénèrent  quelquefois, 
en  goutte  caractérisée  , c’est  d’ailleurs  un 
supplice  très-dangereux. 

Une  chaussure  solide  , et  l’attouche- 
jneni  de  la  laine  , sur-tout  aux  pieds  , sont 
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trèi-favorables  aux  goutteux  : sa  chaleur 
naturelle  attire  les  humeurs  goutteuses  , 
l’empêche  de  s’arrêter  longt-tems  dans  les 
articulations  , et  les  évacue  en  grande 
partie  , par  des  sueurs  permanentes  , 
avant  qu’elles  se  soient  desséchées  dans 
leurs  foyers  ; les  nodus  les  plus  doulou- 
reux éprouvent  un  soulagement  singulier  , 
de  la  seule  application  d’un  peu  de  laine 
cardée  ; c’est  un  topique  très-convenable 
dans  tous  les  cas  de  souffrance. 

Les  calleçons  et  gilets  seront  de  coton 
toute  l’année  , mais  les  chemises  doivent 
être  de  coton  Ihyvcr  seulement;  l’été  on 
pourra  user  de  la  toile  de  lin. 

Les  goutteux  âgés  et  d'un  temperam- 
ment  plilegmatique  , se  trouvent  bien 
de  porter  sur  la  peau  des  gilets  de  jlc.ne'lt 
d’Angleterre. 

Enfin , les  cols  ou  cravattes  de  mousse- 
lines doivent  être  lâches  et  élastiques. 

On  supprimera  totalement  les  jarre- 
tières des  bas  : ces  sangles  meurtrières  suf- 
firoient  pour  causer  des  dépôts  goutteux  , 


aux  sujets  les  plus  vigoureux  , que  ne 
doivent  ils  pas  faire  sur  ceux  qui  soni 
d’une  con^iitutionlanguissanic. 

Les  boucles  de  jarretières  sont  très- 
nuisibles  : il  seroit  avantageux  qu'on  se 
bornât  à l’usage  d’un  simple  bouton  , qui 
en  tînt  la  place  , ou  des  cordons  de  peau 
élastique  , qui  se  relâehcroient  dans  les 
gonflemens  des  muscles  inférieurs. 

On  ne  serrera  pas  les  bouOles  des  sou- 
liers. Enfin  , les  femmes  goutteuses  de- 
vroieru  aussi  faire  usage  du  drap  , et  re- 
noncer aux  corps  de  baleine  , aux  jarre- 
tières , et  à toute  espèce  de  ligature. 

Ces  moyens  extérieurs  sont  les  plms 
propres  à favoriser  l’exsudation  des  hu- 
meurs goutteuses , et  prévenir  les  dépôts 
arthritiques  qui  incrustent  les  articula- 
tions, et  constituent  ces  nodus  qui  dif- 
forment  les  pieds , et  les  mains  d’une 
manière  si  effrayante. 
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CHAPITRE  VII  r. 


Alhnens  et  Boissons  Us  plus  convenable? 
aux  goutteux. 


Les  matières  goutteuses  sont  le  résidu 
des  substances  alimentaires  , mal  digé- 
rées , crues , immissibles  à nos  humeurs , 
et  incapables  de  les  réparer.  Il  est  donc 
évident  que  le  choix  des  alimens  et  bois- 
sons les  plus  propres  à produire  un  bon 
chile  , est  d'une  très-grande  importance 
pour  tarir  les  sources  goutteuses  qui  peu- 
vent contribuer  à leur  expulsion  au 
dehors, 

Les  variétés  infinies  qui  constituent  les 
temperammens  , exigent  les  mêmes  va- 
riétés, relatives  dans  le  choix  des  subs- 
tances alimentaires  ; les  uns  digèrent 
bien  les  viandes  bouillies  , et  les  végé- 
taux farineux;  d’autres  ne  sont  fortifiés 


qu’en  mangeant  du  rôti , et  des  légumes 
aqueux  ; les  personnes  jalouses  d’une  gué- 
rison radicale,  doivent  observer  et  faire 
usage  , au  moins  pendant  un  an  , des 
alimens  que  l’expérience  leur  aura  prouvé 
qu’ils  digèrent  avec  facilité  , et  dont  ils 
n’éprouvent  ni  aigreurs , ni  vents  , ni 
retours  , ni  pesanteurs  incommodes. 

jusques  à nos  jqurs  l'opinion  générale 
des  médecins  , a été  de  détruire  l’acrimonie 
des  humeurs  goutteuses  par  des  alimens 
doux  , insipides  et  peu  nourrissans.  Le 
D.  Cachet  , dans  son  traité  sur  la  goutte  , 
recommande  le  lait,  les  alimens  fades  et 
les  végétaux  : il  m'a  toujours  paru  que  ce 
régime  fastidieux  achevoit  de  refroidir 
l’estomac  , précipitoit  la  ruine  des  diges- 
tions , et  augmentoit  la  masse  des  hu- 
meurs goutteuses. 

Persuadé  que  les  alimens  insipides  se 
digèrent  mal,  augmentent  la  saburre  , et 
les  mucilages  corrompus  qu  composent  la 
matière  goutteuse  , je  suis  convaincu  que 
la  goutte  ne  nous  a paru  si  long-tcms  incura- 
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ble , que  par  notre  obstination  à suivre 
un  régime  routinier  , si  propre  à détruire 
les  forces  vitales.  Un  sentiment  intérieur 
me  fit  présumer  que  le  moyen  le  plus  sûr 
d’obtenir  l’expulsion  totale  de  la  goutte, 
c’étoit  de  fortifier  essentiellement  l’esto- 
mac , et  tous  nos  organes , par  des  alimena 
restaurans , pris  en  quantité  modérée  , mais 
suffisante  à procurer  un  chile  vivifiant , et 
rendre  du  ton  aux  extrémités  qui  en  man- 
quent : en  conséquence  , voyant  que  le 
lait  , les  herbages  et  les  farineux  m’empâ- 
toient , me  rendoient  lourd,  et  augmen- 
toient  l’engorgement  de  mes  jambes, je 
changeai  de  régime  , et  fis  usage  de  bouil- 
lon plus  restaurant,  des  viandes  jeunes  , 
et  de  boissons  plus  fortifiantes  : je  sentis 
avec  joie  mon  engourdissement  diminuer , 
et  mon  corps  et  mon  esprit  reprendre  des 
forces  nouvelles  ; mon  estomac  étoit  en- 
core languissant , j’éprouvai  un  peuj  de 
vin  de  Bordeaux  ; mais  il  m’incomoda 
par  des  aigreurs  insoutenables  îje  tentai 
le  vin  de  Roussillon , qui  eut  aussi  peu 


de  succès  ; enfin  le  Bourgogne,  vieux, 
fut  le  seul  qui  me  passât  heureusement  ; 
il  est  léger,  limpide  et  peu  tartareux , il 
soutient  l’estomac,  le  fortifie  et  me  paroît 
le  plus  convenable  à tous  les  goutteux. 

j'ai  suivi  ce  régime  , sur  moi  et  sur 
d’autres  goutteux,  pendant  plusieurs  an- 
nées,, et  je  m’en  suis  constamment  trouvé 
bien  : mais  afin  de  mieux  apprécier  les  ali- 
mens  qui  m'étoient  nuisibles  ou  favora- 
bles , je  me  bornois  à faire  peu  de  mé- 
langes dans  mes  aliraens  ; et  je  n’en  man- 
geois  que  de  deux  ou  trois  espèces  à 
cJiaque  repas,  observant  de  les  mâcher 
bien  exactement:  car,  il  est  essentiel  que 
leur  mastication  soit  exacte  ; ils  pêchent 
presque  tous  en  cela  faute  de  con- 
sidérer que  la  première  digestion  de  nos 
alimens  se  fait  dans  la  bouche  ; par  cc 
moyen,  j'observai  plus  exactement  les 
influences,  et  les  effets  particuliers  de 
chaque  aliment;  et  un  mois  d’observation 
de  ce  genre  , dont  j écrivois  les  résultats  , 
Jous  les  soirs , me  suffit  pour  apprécier 
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et  connoître  les  alimens  qui  m’étoieni 
les  •plus  favorables. 

En  rôtissant  les  viandes  , il  est  impor- 
tant qu’elles  ne  soient  pas  trop  cuites  ; car  , 
lefeu  leur  enlève  Its  sucs  les  plus  nutritifs,  at 
leurs  fibres  très-dcsscchécs  n'offrent  plus 
qu’un  caput  mortuum^  plus  propre  à enflam- 
jncrlesang,  qu'à  le  fortifier  et  le  nourrir. 

Afin  d éclairer  sur  les  alimens  que  quinze 
jins  d’expériences  m’ont  prouve  les  plus 
salutaires , je  joindrai  à la  fin  de  ce  char» 
pitre  , un  tableau  qui  les  indiquera  ; cha- 
cun pourra  y faire  le  choix  qu’il  sentira 
lui  convenir  davantage.  Passons  à l’exa- 
jnen  des  boissons. 

C’est  encore  une  erreur  dangereuse  et 
cruelle  de  nos  antiques  praticiens,  d’avoir 
prétendu  que  le  vin  étoit  une  boisson  fu- 
I neste  aux  goutteux.  Je  le  considère  commc’ 
l\in  des  plus  fermes  soutiens  de  la  guérison 
radicale  *,  et  je  nois  impossible  de  le  rem- 
placer jamais , par  un  baume  aussi  res- 
taurant, quand  il  est  naturel  8t  bien  choisi. 
Le  savant  docteur  Li^a  a judicieusemeS 

i 
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remarqué  , que  les  pays  à cidre , poiré  , 
bierre  et  vins  forts  et  tartareux , ci-de- 
vant appelles  la  Normandie  et  la  Flan- 
dre , ou  la  Guienne  , étoient  féconds  en 
goutteux  de  tout  âge  , et  que  le  pays  à 
vins  légers  ( Bourgogne  ) étoit  presque 
exempt  de  ce  fléau:  s'il  s’en  trouve  quel- 
ques-uns , ce  sont  ceux  qui  ont  voyages  , 
ou  vécu  long-tcms  loin  de  ces  heureux 
climats , ou  qui  se  sont  livres  à des  passions 
violentes.  La  première  observation  prouve 
que  tout  régime  pâteux  est  essentielle- 
ment propre  a accroître  les  humeurs  gout- 
teuses; et  la  seconde  ma  confirmé  dans 
l’idée  , que  les  vins  de  choix,  empêchant 
la  goutte  de  naître  , étoient  les  plus  pro- 
pres à la  guérir  : mes  essais  heureux  sur 
moi  et  plusieurs  autres  goutteux  m’ont 
confirmé  la  vérité  [de  cette  assertion. 

N’en  déplaise  aux  auteurs  qui  préten- 
dent le  vin  dangereux  , je  leur  répondrai 
d’abord  que  l’eau  pure  n’empêche  pas  la 
goutte,  mais  la 'favorise  ; car  j’ai  eu  ma 
première  attaque  à dix-sept  ans  ; j'ai  bu 

de 
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«le  l’eau  jusqu’à  vingt-six  ; elle  a toujours 
augmenté  . en  second  lieu  , je  puis  leur 
assurer  que  les  alimens  et  vins  de  choix 
sont  favorables  à l’expulsion  de  la  goutte  ; 
car,  depuis  que  j’en  bois , je  m’en  trouve 
beaucoup  mieux  ; et  l'ayant  continué 
avec  l'usage  des  autres  moyens  appropriés, 
je  me  trouve  radicalement  guéri.  Enfin  , 
je  pense  que  la  privation  totale  du  vin  , 
est  encore  une  des  causes  qui  a perpétué 
l’incurabilité  de  la  goutte;  et  que  si  ja- 
mais il  a été  nuisible  aux  goutteux  , c’est 
parce  qu’on  en  a fait  un  mauvais  choix. 

D'après  l’expérience  , je  pose  en  prin- 
çlpe.,  relativement  aux  boissons  , que  les 
cidres  , poirés  et  bierres;  vins  tartareux  , 
ou  vins  de  liqueurs  , sont  des  vrais  poisons 
pour  les  goutteux;  et  que  le  vin  de  Roür- 
gogne,  de  trois  ou  quatre  ans,  d’un  bon 
choix,  mêlé  avec  deux  tiers  d’eau,  leur 
sont  singulièrement  favorables  ; acides , 
savoneux,  ils  attaquent  la  matière  artri- 
tique  , et  la  préparent  à s’évacuer.  Pris 
avec  une  sage  modération , relativcraenC 
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h chaque  tempérammcnt , ils  avigmentcnt 
les  forces  , et  rendent  une  vie  nouvelle 
à des  organes  souvent  épuisés.  Il  est 
enfin  très-dangereux  de  leur  défendre  une 
boisson  aussi  salutaire  , sur-tout  quand 
1 habitude  la  rend  , pour  eux,  un  besoin 
plus  pressant  encore. 

Dans  les  climats  où  ces  vins  précieux 
sont  rares,  ou  trop  coûteux  , on  peut  les 
suppléer  en  partie  , en  buvant  du  négus 
c’est  une  limonade  légère  dans  la- 
quelle on  ajoute  un  peu  d eau  de  vie  de 
Coignac  ; il  soulage  et  fortifie  les  gout- 
teux : ceux  qui  digèrent  mal  les  vins,  sc 
trouveront  bien  d’en  user  de  tems  en  tems  j 
voici  la  manière  de  le  faire  ; 

On  exprime  le  Jus  d’un  citron  sur  un 
quarteron  de  sucre  ; on  y ajoute  deux 
pintes  d’eau  tiède  , et  environ  trois  ou 
quatre  onces  d’eau  de  vie  d Andaye  : on 
passe  la  liqueur  au  linge  , et  on  la  boit 
à petit  coup  durant  le  repas. 
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yai  encore  éprouvé  de  très-bons  efFcts 
d’un  petit  verre  de  vin  d Espagne,  blanc, 
tel  que  le  Malaga  : c’est  un  cordial  esto- 
machique  excellent  ; mais  il  ne  faut  pas 
s’y  accoutumer;  c’est  un  corps  de  réserve 
très-utile  au  besoin. 

Alimens  salutaires  aux  Goutteux. 

Viandes  tendres , bouillies  ou  rôties. 
Bon  bouillon  de  viande. 

Volailles  jeunes.  ■ 

Pigeons. 

Perdraux. 

Laperaux. 

Menu  gibier. 

Poissons  de  rivière  , très-frai*. 

Merlans. 

Viandes  peu  cuittes. 

Légumes  savoneux. 

Plantes  potagères. 

Le  ris. 

Les  vins  de  Bourgogne,  ou  de  Cham» 
pagne,  rouge, 
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Fruits  fonds-HS. 

Groseilles. 

Framboises. 

Pêches. 

Fraises. 

Alttiicns  nuisibles  aux  Goutteuxi 

Grosses  viandes  de  boucherie. 
Viandes  salées,  épicées , mariuéçs» 
Vieilles  volailles, 

Vieux  moutons. 

Gibier  noir. 

La  bête  fauve, 

Le  licvre. 

La  bécasse. 

La  vieille  perdrix. 

Le  poisson  sec  ou  salé. 

Le  poisson  de  mer  gardé. 

L’anguille  , carpe  , tanche. 

Les  farces , sausses  , jus  et  coulis» 
Les  poissons  bourbeux. 

Les  fèves , pois  et  lentilles, 
Vexcèsdes  épices. 
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Xé  café , les  liqueurs. 

Les  vins  étrangers , chauds  , captieux.’ 
Viandes  trop  cuites. 

Les  pâtisseries  et  pouddings. 

Fritures , crèmes  et  laitages.  ' 

Tous  fruits  acerbes  ou  pierreux.' 

Tous  alimcns  qui  se  digèrent  mal.; 

CHAPITRE  IX. 

Timèiles  dont  rfxpérimce  a dèmonlrè  la 
dangers  dans  la  curatiou  de  la  Goutte. 

Je  croirois  ce  petit  ouvrage  incomplet,' 
si  je  n’y  joignois  le  tableau  des  moyens 
reconnus  dangereux,  par  des  observations 
suivies.  C'est  le  vrai  moyen  d'éclairer  les 
goutteux,  sur  les  objets  qui  peuvent  leur 
être  nuisibles. 

je  place  au  premier  rahg,  ïantmoine 
le  mercure , le  sublimé  , et  autres  minéraux 
corrosifs  de  ce  genre  ; la  ciguë  , la  morellc 
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«U  poisons  lents  , qui  précipitent  tôt-ou- 
lard  , les  goutteux  au  tombeau.  L’usage 
de  ces  médicamens  violens , loin  de  tarir 
ou  d’adoucir  les  humeurs  goutteuses  , les 
rendent  plus  caustiques  » aggravent  les 
douleurs  , corrompent  les  sucs  nourri- 
ciers , et  suffisent  pour  ruiner  à la  longue, 
les  constitutions  les  plus  vigoureuses. 

je  mets  au  second  rang  la  poudre  du 
duc  de  Porttand  ; c'est  un  poison  plus  lent 
qui  , faisant  naître  une  petite  fièvre  , tou- 
jours permanente  tant  qu’on  en  use  , 
fait  circuler  la  matière  goûteuse  dans  le 
sang  et  les  autres  humeurs  vitales  , et  lui 
faisant  parcourir  tout  le  corps,  l'cmpêchc 
de  sc  fixer  nulle  part. 

Son  auteur  n’a  pas  prévu  que  les  hom- 
mes étoient  sujets  à une  frayeur,  à une 
colère  , ou  à des  mouvemens  accidentels, 
du  corps  ou  de  l'esprit , il  ne  falloit 
qu’une  vive  émotion  pour  arrêter  subite- 
ment les  effets  de  ce  médicament,  et 
déterminer  le  dépôt  de  la  goutte  sur  l’es- 
tomac ou  la  poitrine  ; yoUà  précisément 
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ce  qui  est  arrive  ; et  les  observateurs  an- 
glois  qui,  avant  de  prononcer  précipi- 
tamment, ont  suivi  les  goutteux  qui  se 
croioient  guéris , parce  qu’ils  n’avoientplus 
de  dépôts  visibles  , les  ont  vus  presque 
tous  mourir  subitenent , etdu  même  genre 
de  mort,  cinq  ou  six  ans  après  leur  guérison 
supposée  : d’ailleurs  , quand  il  seroit 
prouvé  que  la  mort  ne  suivit  pas  de  près 
de  telles  guérisons  , il  est  toujours  évi- 
dent qu’une  lièvre  permanente  use  rapi- 
dement la  machine  , et  la  précipite  au 
tombeau. 

je  place  au  troisième  rang  les  évacua- 
tions continues  : les  purgatifs  réitérés  sont 
toujours  nuisibles , parce  qu’on  ne  pourra 
évacuer  une  petite  partie  de  matières  gout- 
teuses , qu’en  évacuant  une  grande  quan- 
tité d humeurs  saines  , nécessaires  à l'état 
et  dont  la  privation  épuise  ou  tue. 
Le  vessi( atoi’-HS  , cautères  ^ sétons  ^ 1 expé- 
rience a démontré  leur  danser  et  leur 
nullité  ; ils  ne  sauroient  en  tarir  la  source  , 
et  détruisent  une  foule  de  petits  vaisseaux , 
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au  lieu  de  les  rendre  propre  à la  cir- 
culation. 

Les  cataplasmes  répcrcussifs , onguens  , 
graisses  , cérats , ce  sont  des  corps  gras 
qui  bouchent  les  porres , les  obstruent , 
et  s’opposant  à l'évacuation  de  la  ma- 
tière arthritique  : la  font  nécessairement 
refluer  dans  les  torrens  de  la  circulation  , 
se  porter  au  cœur,  aux  poumons  , etc.  d’où 
résultent  les  dangers  les  plus  éminens. 

4°.  Le  Kinkina  , à grande  dose , j'ai 
vu  deux  goutteux  qui  en  éprouvèrent 
d'abord  des  soulagemens  très-marqués  ; 
leur  accès  même  paroissoient  dissipés, 
mais  tous  deux  moururent  subitement , 
dans  la  même  année  , à quelques  mois 
d’intervalles  : quoique  je  ne  puisse  me 
rendre  compte  de  ce  phénomème  , je 
suis  porté  à croire  que  tout  remède 
astreingent  fixe  l'humeur  goutteuse , et 
l’empêchant  de  s’évacuer , la  fait  déposer , * 
s’accroître  , et  se  jetter  sur  la  poitrine  , etc. 

Enfin  je  place  au  dernier  rang  les  adou- 
cissans  dont  voici  la  généralité  : 
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i'’.  I.e  lait^  pris 'pour  toute  nourriture 
a parusouventproduire  d’heureux efFctssur 
ceux  qui  ont  pu  les  upporter,  et  lecontinuer 
long-tems  c’est-à-dire  plusieurs  années  ; 
mais  il  a des  inconvéniens  désastreux  qui 
doivent  le  faire  décidément  rejetter  ; si 
par  des  évènemens  inévitables  , le  lait 
qui  passoit  heureusement,  vient  à man- 
quer s'il  est  remplacé  par  du  lait  plus 
vieux,  ou  plus  séreux  , d’une  qualité  toute 
différente.  Ceux  qui  s’y  sont  voués,  éprou- 
veront bientôt  un  dégoût  et  une  aversion 
pour  cet  aliment  insipide;  ils  le  digéreront 
mal , et  ce  lait  corrompu  dans  les  con- 
duits alimentaires , produira  des  maladies 
putrides  d’un  genre  grave.  Si  dans  ce  cas 
on  s’obstine  à le  continuer,  on  éprouve 
bientôt  un  dévoiememt  dissentérique  ; 
si  on  l'abandonne  pour  prendre  tout  à- 
coup  des  alimens  solides  , tels  que  viande , 
etc.  L’estomac  affoibli,  parla  diète  laiteuse, 
n’a  plus  la  force  de  la  digérer  ; il  n’en  sup- 
porte plus  l'action  sans  douleur  : le  sujet 
s’épuise  dans  l ioanition  , les  crudité  , la 
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angueur , et  s’il  survient  une  maladie  , il 
succombe  infailliblement. 

Enfin  voici  une  dernière  objection  qui 
me  paroît  très-forte  contre  la  diète  laitéc. 
( en  supposant  qu’on  ait  échappé  à ces 
premiers  inconvéniens  ) Tant  qu’on  se 
borne  au  lait  pour  toute  nourriture  , on 
n’éprouve  pas  ( dit-on  ) les  accès  de  la 
goutte  ; mais  du  moment  qu’on  le  cesse 
pour  manger  d’autres  alimens,  elle  se 
montre  avec  plus  de  rigueur  qu’aupara- 
vant.  Cela  prouve  d’abord  que  le  lait 
étouffe  la  goutte  et  ne  la  guérit  pas  radica- 
lement. Semblable  au  volcan  de  l’Etna, 
ses  ravages  et  son  éruption  sont  d’autant 
plus  désastreux,  que  son  explosion  a été 
plus  concentrée. 

Enfin  nos  meilleurs  praticiens  ont  ob- 
servé , avec  Sydenham  , que  le  lait  n’at- 
taquoit  pas  la  goutte  dans  sa  cause  pri- 
mordiale qui  est  la  foiblesse  des  digestions , 
qu’il  l’augmente  au  contraire , parce  qu'il 
relâche  tous  les  solides , et  que  sa  crois- 
iance  lente  n’en  deyenoit  que  plus  f une  s te 
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Dans  la  même  classe  des  adoucissans 
doivent  se  placer  les  boissons  raffraichis- 
santes,  telles  que  l’eau  pure  pour^  toute 
boisson  -,  ( à moins  qu’on  ne  l'ait  ac- 
coutumé dès  l’enfance)  les  tisanes  mul- 
tipliées , le  lait  d’amande  , oigeat  , et 
autres  boissons  froides  et  mucilagineuses  ; 
elles  achèvent  d’énerver  l’estomac  , ruinent 
les  digestions,  en  détruisent  les  fonctionsvi- 
tales  dans  tous  les  organes,  je  prouverai 
plus  loin,  d’après  les  conséquences  funes- 
tes des  boissons  froides , que  le  vin  choisi, 
coupé  de  deux  tiers  d’eau  , est  la  boisson 
la  plus  favorable  aux  goutteux  : que  ce 
cordial  leur  est  absolument  nécessaire  , 
et  qu’il  ne  peut  leur  être  nuisible  que  par 
l’excès. 

CHAPITRE  X. 

De  la  Goutte  vague. 

J APPELLE  goutte  vague  ou  courante  , 
celle  qui , n’ayant  aucun  siège  fixé , par- 


court  successivement  plusieurs  parties  du 
corps,  et  menace  par  conséquent,  les  or- 
ganes d'une  invasion,  plus  ou  moins  fu- 
neste. 

Le  danger  d’être  suffoqué  à chaque  ins- 
tant, indique  la  nécessité  de  fixer  la  goutte 
sur  les  parties  les  moins  délicates,  et  les 
plus  éloignées  du  cœur  et  des  poumons: 
or,  les  pieds  sont  les  plus  favorables  à 
remplir  celte  double  indication  , d’autant 
qu’il  est  facile  de  la  détruire  dans  ce  siège  , 
sans  troublerles  fonctions  d'aucun  des  or- 
ganes vitaux. 

Sur  quelque  partie  que  l’humeur  gout- 
teuse vague  soit  errante  , il  faut  donc  tenter 
de  la  fixer  aux  pieds  : on  y parviendra  à la 
longue  , en  faisant  beaucoup  mouvoir  les 
parties  supérieures  ; ainsi,  lorsqu’un  gout- 
teux indolent  est  sédentaire  dans  son  ap- 
partement, au  lieu  d'étre  en  proie  à l’oi- 
siveté, qui  favorise  et  accroît  fengorge- 
ment  de  ses  humeurs , il  lui  seroit  très-utile 
de  s occuper  aux  arts  mcchaniques  de  la 
menuiserie  , ou  du  tour  ; ou  bien  de  jouer 
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souvent  de  quelque  instrument  qui  oblige 
les  bras,  et  sur-tout  les  doigts,  à - faire 
des  mouvcmens  rapides  et  continus;  tel 
sont  le  clavecin  , la  basse , le  violon  , etc. 
Ces  moyens  de  diversions  , en  détour- 
nant la  goutte  vers  les  pieds  , procurent 
au  corps  et  à l'esprit  , des  agrémens  à* 
tout  âge  , préservent  de  l’ennui,  et  mé- 
nagent à la  vieillesse  , des  charmes  toujours 
renaissans. 

Les  goutteux  qui  n’ont,  ni  le  loisir,  ni 
les  moyens  de  remplir  les  premières  indi- 
cations, pourront  y suppléer  en  se  frot- 
tant rapidement  les  mains  , l'une  contre 
l’autre  , observant  que  les  doigts  n’éprou- 
vent aucune  extension  , et  qu'ils  soient 
tels  qu’on  les  appelle  vulgairement  : /aire 
les  doigts  morts 

Si  cependant  la  goutte  étoit  errante , 
au  dessus  des  poumons , ou  paroissoit  me- 
nacer le  cerveau  , il  seroit  plus  prudent 
de  la  diriger  vers  les  extrémités  des  mains,* 
O y réussira , en  plaçant  le  malade  dans 
un  demi  bain  d’eau  froide , et  en  lui  fai- 
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sant  plonger  les  deux  bras  dans  l’eau 
chaude  , pendant  une  hciuc  ; ces  deux 
bains  séparés  doivent  s’exécuter  dans  le 
même  tems.  Il  est  rare  qu’ils  manquent 
leur  effet. 

Si  la  nature  languissante  paroissoit  s'af- 
foiblir,  il  faudroit  la  ranimer  en  buvant 
■un  verre  de  vin  d’Alicante,  ou  à défaut, 
du  bon  vin  de  Bordeaux  ; sa  chaleur  res- 
taurante , agissant  du  centre  à la  circon- 
férence , éloignera  la  matière  goutteuse  , 
de  l’estomac  et  des  poumons,  et  favori- 
sera son  entrée  dans  les  mains  affoiblies, 
et  dilatées  par  les  bains  d’eau  chaude. 

Il  faut  avoir  attention  de  remettre  de 
l'eau  chaude,  dans  le  bain  des  bras  afin 
qu’elle  conservetoujours , aumoins  trente- 
cinq  degrés  de  chaleur. 

L’humeur  goutteuse  une  fols  parvenue 
à l’extrémité  des  bras , il  faut  la  fixer  dans 
ce  lieu  ; c’est  le  moins  dangereux  au  ma- 
lade , et  le  plus  propre  à recevoir  une 
guérison  radicale. 
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CHAPITRE  XI. 


De  la  Goutte  remontée. 


J’apelle  goutte  remontée  lorsque 
l’humeur  goutteuse  , quittant  le  siège  où 
elle  étoit  établie  , se  porte  vers  l’estomac, 
le  cœur  ou  la  poitrine. 

Elle  remonte  de  deux  manières  ; 

1°.  Lorsqu’un  froid  subit,  un  topique, 
une  frayeur  , une  colère  , ou  une  émo- 
tion violente  -portoit  le  trouble  dans  la 
circulation  du  sang  et  des  humeurs  vitales , 
I humeur  goutteuse  , forcée  dans  ses  re- 
tranchemens , se  déplace  , s'échappe  , et 
SC  répand  subitement  vers  les  intestins , 
le  thorax;  attaque  successivement  un  ou 
plusieurs  organes  , et  quelquefois  même 
le  cerveau  ; les  tourmens  qu’on  éprouve 
à la  fois  duns  la  poitrine  , l’estomac  , le 
cçcur  OU  les  eotrajjies  ? [ont  supposer  (^u  oo 
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est  attaqué  tour-à  tour  de  plusieurs  mala- 
dies organiques  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus 
alarmant  , c’est  que  si  l’humeur  goutteuse 
n’est  pas  promptement  renvoyée  aux 
pieds  , aux  mains  , ou  à leur  premier 
gite  , il  en  résulte  presque  toujours  des 
accidens  funestes. 

La  seconde  cause  des  gouttes  remontées, 
a lieu  lorque  sans  accident  ni  émotion, 
la  seule  surabondance  des  humeurs  gout- 
teuses les  porte  à se  répandre  vers  les 
parties  supérieures  , parce  que  les  articu- 
lations qui  la  contenoient  en  sont  tellement 
engorgées  , qu’il  en  résulte  un  déborde- 
ment sur  d’autres  parties. 

Ce  genre  de  déplacement  de  la  goutte 
est  plus  lent  et  plus  fâcheux  que  le  précé- 
cent  , pareeque  des  articulatioMS  déjà  en- 
gorgées, ne  permettent  pas  d’y  renvoyer 
l'immeur  qui  déborde  par  trop  d’abondan- 
ce. Forcée  alors,  par  son  excès  , de  s’é- 
pancher sur  d’autres  parties,  le  malade 
est  heureux  si  son  médecin  parvient  à 
l’éloigner  de^  principaux  organes  respî- 
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Tateurs  et  alimentaires , si  nécessaires  aua 
fonctions  vitales. 

Les  vieillards  dontla  fibre  est  usée,  sônf 
les  plus  sujets  à cette  espèce  de  déborde- 
ment goutteux.  Il  présente  les  mêmes 
simptômes  que  la  goutte  remontée  par 
accident  ; et  comme  elle  ou  y remédie 
par  les  mêmes  moyens  sur  lesquels  il  faut 
seulement  insister  davantage.  J’ai  réuni 
dans  un  même  chapitre  ces  deux  espèces 
de  goutte  remontée:  examinons  les  symp- 
tômes positifs  qui  les  font  connoître  , et 
nous  passerons  ensuite  aux  moyens  cu- 
ratifs. 


CHAPITRE  XII. 


Symptôme  de  la  Goutte  remontée. 


D ES  que  la  goutte  remonte  , on  ressent 
d’abord  une  cessation  de  douleur  vers  le 
siège  où  elle  étoit  fixée.  Bientôt  après  une 
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Couleur  peu  vive,  mais  sourde  et  grava- 
tive  , se  fait  sentir  vers  l’organe  où  elle  sc 
porte.  Si  la  goutte  étoit  aux  pieds  , l’en- 
gourdissement douloureux  gagne  les  par- 
ties supérieures. 

Si  I humeur  goutteuse  se  fixe  sur  les  in- 
iestins  ^ elle  y cause  des  vents,  des  co- 
liques, tranchées  , diarrhées,  et  disen- 
terie  douloureuse. 

Si  c'est  sur  les  reins  , on  éprouve  des 
douleurs  obscuies  vers  cette  partie  : les 
voies  uiinaires  s'obstruent  , deviennent 
pénibles  , et  quelquefois  on  rend  des 
graviers  plâtreux  et  friables,  assez  sembla* 
blés  à ceux  des  coliques  néphrétiques. 

Si  la  gouitc  >c  porte  nu  foie , il  se  gonfle, 
s obstrue,  peid  sa  soirplcsse,  et  se  remplit 
par  degrés  , de  petits  dépôts  crayeux,  ac- 
compagnés de  coliques,  et  souvent  de 
jaunisse. 

Si  elle  attaque  l estomac  on  éprouve 
d.s  hoquets  fréquens  , des  nausées  , vo- 
missemens  douloureux  , et  un  dégoût  gé- 
néral pour  les  alimens. 
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Si  elle  se  Hxe  sur  la  poitrine , on  sent 
Une  oppression  cruellement  douloureuse  ; 
une  toux  sèche  , des  crachats  fréquens , 
teints  de  sang  , et  quelquefois  de  pus. 
Enfin  on  a les  symptômes  de  l'asthme. 

Si  la  goutte  remonte  au  cerveau . la 
gorge  s’enflamme  , la  tête  s'embarrasse,  et 
on  éprouve  des  éblouissemens  , tinten- 
teurs  d'oreilles  avec  un  poids , et  une 
douleur  sourde  dans  l’intérieur  de  la  tête. 

De  tous  les  organes , les  reins  , les  in- 
testins et  les  poumons,  sont  ceux  qui  en 
souffrent  le  plus  rapidement  ; les  mem- 
branes internes  de  ces  viscères  sont  ar- 
rosées d une  humeur  muqueuse  qui  ressem- 
ble beaucoup  à l’humeur  de  la  goutte  ; leur 
analogie  les  porte  à s assimiler  prompte- 
ment; bientôt  ils  en  sont  abreuves;  leurs 
fonctions  vitales  s’aitèrent,et  ils  se  roient  me- 
nacés d'une  destruction  prochaine  , si  on 
n'employoit  pas  les  moyens  les  plus  sûrs 
de  la  détourner. 
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Moyins  de  renvoyer  la  Goutte  remontèt 
vers  son  premier  siège. 

Cette  cure  , purement  palliative , pré- 
sente trois  indications  à remplir  : 

1°.  Préparer  une  place  à l’humeur  gout- 
teuse. 

î2°.  La  renvoyer  promptement  à ce  gite* 

3°.  Fixer  et  prévenir  son  retour  vers 
les  organes  du  tronc. 

1°.  On  prépare  une  place  à l'humeur 
goutt  U e en  faisant  une  petite  saignée  du 
pied  lorsqu  il  y a pléthore  , ou  inflamma- 
tion décidée  ; mais  il  faut  quelle  soit 
précédée  d un  bain  de  pied  , dans  l’eau 
chaude  , pendant  une  heure;  ce  pédiluve 
dilate  les  muscles  , les  vaisseaux  , aug- 
mente la  capacité  des  capsules  articu- 
laires , et  les  dispose  à recevoir  la  ma- 
tière arthritique  qui  se  d-éposc  naturelle- 
ment dans  l’endroit  le  plus  foible  et  le 
plus  spacieux. 
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2°.  On  renvoie  l’humeur  goutteuse  danî 
le  gîte  qu’on  lui  a préparé , en  donnant 
d'abord  trois  ou  quatre  grains  d'éméiiquc  , 
dissous  dans  trois  petits  verres  d’eau  tiède  : 
un  vomissement  décidé  et  réitéré.,  pro- 
duit dans  tous  les  organes  , des  efforts 
répulsifs  capables  de  repousser  très  rapi 
demeut  l’humeur  goutteuse  îiux  extre. 
mités. 

3°.  L'effet  du  vomitif  étant  passé,  on 
fixera  la  goutte  aux  extrémités  , et  on 
préviendra  son  retour  en  faisant  prendre 
au  malade  , le  julep  volatil  du  docteur 
Temberton  ^ composé. 

Éther  vitriolique  , une  cueilleréo 
à café,. 

Eau  de  menthe  poivrée  , demi-once. 

Le  tout  mêlé  dans  une  once  de  julep 
camphré. 

On  le  prendra  par  petites  cueillerées 
de  quart-d  heure  , en  quart-d’heurCj 
Le  julep  a la  double  propiété  de  for- 
^fier  beaucoup,  après  les  effets  du  vomis- 
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«ement,  et  <îe  ma'nten'r  dans  les  organes 
une  chaleur  vivifiante  , qui  s’oppose  au 
débordement  de  la  goutte,  et  décide  son 
retour  vers  les  extrémités  du  corps. 

Si  l’humeur  goutteuse  paroissoit  indé- 
cise à s’établir  aux  extrémités , on  la  fixera 
en  appliquant  aux  pieds  la  poudre  de  can- 
tharides ; elle  produit  de  larges  ampoules 
dont  les  cavités , se  remplissant  d humeurs, 
font  place  à la  matière  goutteuse  : on 
assurera  ses  succès  , en  tenant  le  malade 
chaudement  au  lit,  et  entretenant  une 
douce  transpiration  qui  porte  les  humeurs 
du  centre  à la  circonférence,  llien  n’est 
plus  propre  à remplir  cette  indication 
pressante  , que  de  faire  prendre  au  ma- 
lade , un  peut  verre  de  vin  des  Canaries  , 
ou  Malaga , toutes  les  heures;  et  de  lui 
envelopper  les  pieds  avec  des  flanelles 
bien  chaudes , dont  on  renouvelle  la 
chaleur  tous  les  quarts-d’heures , en  les 
chauffant  au  feu  : la  laine  chaude  est  une 
pompe  qui  attire  les  humeurs  au  dehors  , 
tandis  que  le  bon  vin  d Espagne,  ou  de# 
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Canaries  , décident  l’humeur  goutteuse 
à descendre  aux  extrémités. 

Dans  les  momcns  employés  à chauffer 
les  flanelles  , on  frottera  les  jambes  du 
goutteux  avec  un  morceau  de  molleton, 
jusqu’à  ce  qu’on  les  lui  enveloppe  de 
nouveau  dans  la  laine  l'Angleterre  sèche 
et  chaude. 

Lorsque  le  cas  est  pressant,  il  faut  or- 
donner les  bains  de  pieds,  et  l'émétique 
immédiatement  : après  les  derniers  vomis- 
semens , donner  le  julcp  volatil,  ensuite 
un  petit  verre  de  vin  d'Espagne  , toutes  les 
heures.  La  marche  des  gouttes  remontées 
es  si  rapide  et  si  dangereuse  , qu’un  pra- 
ticien éclairé  ne  doit  pas  perdre  un  ins- 
tant à l’éloigner  des  organes  les  plus  im- 
portans  de  la  vie. 

La  goutte  fixée  aux  pieds  ou  aux  mains* 
on  passera  le  lendemain  à 1 usage  du  savon 
fondant , et  on  prendra  trois  bolcs  pal 
jour,  en  buvant  par  dessus  un  petit  verre* 
de  vin  de  Malaga  ; dans  ces  trois  inter 
vales  , on  fera  usage  d'une  tisane  légère* 
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’^eboisde  gaïac,  propre  à détremper  Thu- 
meur  goutteuse  , et  la  préparer  à l’éva- 
cuation qui  seule  peut  s appeler  : g'MémoT» 
radicale. 

Le  troisième  jour  on  prendra  une  pur- 
gation douce  qui  n’irrite  pas  les  entrailles, 
et  dégage  tous  les  conduits  alimentaires, 
des  matières  croupissantes  qui  y soat 
g n gorgé  es.. 


Vur gallon. 


Prenez  manne  choisie , 
Catholicum  double  , 

Sel  de  Glaubcr^ 


8 onces, 
4 gros. 

I gros. 


Le  tout  dissous  dans  un  verre  de  limo- 
nade chaude  , passé  sans  expression. 

S’il  y avoit  de  la  chaleur,  ou  de  l’irri- 
tation dans  les  entrailles  , on  purgera  , 
avec  une  once  de  sel  de  seignette  , dissous 
dans  un  verre  de  décoction  de  fleurs  de 
{nauves. 


£iiEn 
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Enfin,  un  régime  sage  et  approprié, 
déterminera  les  succès  de  la  cure  palliativc-î 
mais  il  est  impossible  d’offrir  tous  les  dé- 
tails , puisqu’ils  doivent  nécessairement 
varier  suivant  les  indications  , et  les  cons- 
titutions différentes  de  chaque  individu. 
Il  n'y  a qu’un  médecin  qui  puisse  tout 
diriger  , relativement  aux  eonstitutions 
de  chaque  tempéramment  , et  décider 
les  médlcamens  convenables,  suivant  la 
diversité  des  organes  de  l’âge  , du  sexe  , 
‘et  des  complications  qui  varient  dans 
'chaque  sujet. 

CHAPITRE  XIII. 

Moyens  généraux  de  guérir  la  QoultSè 

La  destruction  du  principe  morbifique 
est  dans  toutes  les  maladies  ; la  voie  de 
guérison  la  plus  courte  la  plus  sure , et 
la  seule  radicale. 


D 
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Parmi  les  maladies  chroniques  , la  goutte 
est  la  plus  susceptible  d’être  attaquée  dans 
ses  foyers , d’être  réduite  a l’état  de  fonte  , 
et  de  s’évacuer  par  les  porres,  uo  les  ex.-^ 
’crétions  naturelles.  Cet  engorgement  gé- 
néral n’attaque  ordinairement  que  les 
constitutions  fortes  et  vigoureuses;  et  lors- 
que les  matières  goutteuses  n'ont  pas  cor- 
rompu toutes  nos  humeurs , ni  détruit  les 
organes  importans  de  la  vie  , elles  tendent 
à se  dépurer  naturellement  par  des  accès 
qui  se  portent  du  centre  aux  extrémités. 

Suivons  la  marche  de  la  nature  , par- 
cotirons  scs  périodes  , et  nous  obtien- 
drons ses  succès  ; il  est  , je  crois  prou- 
ver que  l’accès  de  goutte  n’évacue  que 
la  surabondance  des  humeurs  goutteusçs; 
celles  qui  restent  dans  le  corps  après 
l’accès  , sont  des  levains  fâcheux  ; et 
des  germes  cruels  qui  disposent  toujours 
a une  noitvclle  explosion  , plus  ou  mcéns 
prochaine.  ^ 

Pour  agir  comme  h nature  , il  suffit 
donc  de  trouver  les  moyens  de  résoudra 
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la  ténacité  des  humeurs  goutteuses  qui 
n’ont  pu  s’évacuer  durant  le  paroxisme  , 
les  attirer  au  dehors , et  les  expulser  en- 
tièrement. Tel  sont  précisément  les  effets 
du  SAVON  FONDANT  : il  résout  les  tu- 
îneurs , fond  leurs  mucilages , et  les  évacue 
ordinairement  par  les  porres,  moyen  le 
plus  sage  sans  doute  , puisqu’il  n’affecte 
aucun  des  organes  intérieurs  de  la  vie. 

Tant  que  l’accès  de  goutte  existe  , il 
faut  laisser  amr  la  nature,  et  se  borucc 
à modifier  ses  excès;  tenter  la  cure  dans 
CCS  momens  d’explosion  , c’est  risquer 
de  contrarier  sa  marche  , et  s’exposer  à 
faire  refluer  vers  le  tronc  , des  humeurs 
qui  tendent  à s’évacuer  par  l’extrémité 
des  pieds  ou  des  mains.  Ce  n’est  donc 
que  lorsque  la  goutte  quitte  ces  extré- 
mités , et  menace  l’estomac  ou  la  poitrine  » 
qu’un  médecin  judicieux  emploie  les 
moyens  décisifs  qui  la  chassent  rapide- 
ment aux  extrémités  ; un  vomitif  et  le 
julep  antigoutteux,  dw  docteur  Femberton^ 
sont  dans  ce  cas , deux  révulsifs  prompts  et 

D 2 


t 


I 


( 76  ) _ 

L’usage  continué  des  pilules  du  savon, 
fondant  sufiisent  pour  décider  la  fonte  des 
dépôts  goutteux,  et  procurer  leur  expul- 
sion totale.  L'acide  végétal  qu’elle  con- 
tiennent divisent  les  mucosités  internes  , 
détruit  les  engorgemens  arthritiques  < 
adoucit  leur  acrimonie  , fortifie  essen- 
tiellement tous  les  organes.  Sa  partie 
savoneuse  , fournit  des  sucs  plus  doux 
que  l’huile  au  toucher;  ils  lubrifient  les 
tuniques  des  plus  petits  canaux  chilifères 
et  sanguins , et  lorsque  les  organes  auront 
acquis  de  nouvelles  forces , et  détruit  le» 
lîumcurs  corrompues  , on  pourra  sans 
danger  faire  usage  des  alimens  et  boissons 
de  toute  espèce  , sans  redouter  d’autres 
accès,  pourvu  qu'on  jouisse  avec  modé- 
ration, de  tous  les  agrcmens  de  la  vie. 

Il  n’est  pas  de  méthode  curative  plus 
douce  , plus  prompte  , ni  plus  certaine, 
que  celle  que  j'offre  au  public  , avec  la 
conviction  du  succès. 
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CHAPITRE  XI  V. 

Indications  curatives  durant  t accès  de 
Goutte. 

Parcourons  en  détail  le?  differentes 
indications  qui  peuvent  s'offrir  pendant 
la  durée  des  accès. 

Du  moment  qu’un  goutteux  est  sus- 
ceptible d'une  guérison  radicale  , j'exa- 
mine attentivement  l’é.tat  du  sujet;  si  sa 
constitution  annonce  une  trop  grande 
abondance  d’humeur  goutteuse  , et  que 
les  vaisseaux  soient  trop  pleins  , j or- 
donne une  saignée  ; mais  excepté  le  cas 
d'inflammation  humorale  , ou  de  plé- 
tore  évidente,  je  ne  saigne  jamais,  per- 
suadé que  cette  voie  , épuisant  une  plus 
grande  quantité  de  sang  que  d'humeur 
goutteuse,  affoiblit  le  sujet;  et  enlève 
à ses  organes,  la  lorcc  d'agir  et  de  s^é- 
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S’il  y trop  de  plénitude  humorale  , ' 
bouche  mauvaise  , et  langue  chargée , ^ 

3e  donne  un  purgatif  très-doux  , de  manne 
tt  sel  végétal , dissous  dans  un  verre  de  li- 
monade , ou  simplement  , une  once  de 
f renie  de  tartre  soluble. 

Si  la  personne  éprouve  des  tiraillemens 
douloureux^ou  ftéquens  , je  fais  prendre 
quelques  lavemens  émolliens  , et  une 
boisson  légèrement  sudorifique  , de  fleur 
de  sureau  , ou  de  germandréc. 

*La  diète  doit  être  nécessairement  rigou- 
reuse , sur-tout  après  les  accès  récents;  la 
viande  supprimée  ; un  peu  de  vin  de 
Bourgogne,  et  quelques  bouillons  légers 
sont  suffisans  pour  ranimer  l'estomac  af- 
’ foibli  , et  lui  conserver  scs  forces  'di- 

[ gestives. 

J Si  les  douleurs  sont  vives  avant  le  dé- 

‘ clin  de  l’accès  , on  éprouvera  du  soula- 

gement à prendre  des  pédiluves  d’eau 
tiède  , dans  laquelle  on  aura  fait  fondre 
quatre  onces  de  savon  radical. 

Il  est  sur-tout  prudent  , durant  les 
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accès  , tîe  supprimer  tous  médicament , 
et  de  ne  jamais  faine  usage  de  lauda- 
num : d’après  l’avisde  Sydenham  , je 
l’employois  autrefois  pour  en  appaiscr 
les  souffrances  mais  je  dois  avouer  ici 
que  ses  effets  n’ont  pas  répondu  à mes 
espérances,  j’ai  observé  que  les  goutteux 
qui  en  ont  fait  usage  dans  leurs  accès  , 
n'avoient  modéré  leurs  douleurs  , qu’en 
suspendant  le  travail  de  la  dépuration, 
et  que  lorsque  ce  travail  se  'continuoit, 
leurs  souffrances  étoient  constamment 
plus  aigues  qu' auparavant.  , 

Si  la  transpiration  s'arrête,  on  la  réta- 
blira prom.ptcment  , en  tenant  le  malade 
couvert  dans  son  lit,  et  lui  faisant  boire  , 
de  quart-d'heure  en  quart-d’heure , de 
petites  tasses  d’une  forte  décoction  de 
gaïae. 

Enfin  , tant  que  les  douleurs  existeront, 
on  ne  prendra  aucun  remède  intérieur  , 
et  on  évitera  sur  tout  l’usage  des  cata- 
plasmes sur  les  dépôts  goutteux  ; le  meil- 
leur topique  seroit  alors  dangereux  , 
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puisqu’il  risqueroit  de  faire  refluer  inté- 
rieurement des  humeurs  qui  cherchent 
à s’éyacuer  par  les  porres. 


CHAriTRE^  XV. 

Fîiciions  Aromatiques. 

J-Je  calme  revenu  , après  un  accès  de 
goutte  , parcourons  en  détail  les  moyens 
d’en  attaquer  les  sources,  les  tarir,  et 
obtenir  une  guérison  radicale. 

Mes  moyens  ne  sont  ni  pénibles,  ni  dou- 
loureux ; il  ne  s’agit  pas  de  se  priver  du 
vin  , des  alimens  accoutumés  , ni  de  re- 
noncer à tous  les  agrémens  de  la  vie  , 
bien  loin  de  là  ; je  les  crois  si  nécessaires 
a la  guérison  , cjue  je  ne  connois  aucune 
boisson  foi  tiflante  capable  de  remplacer  le 
vintilfaiu  seulemenlcn  rcglerrusage  d'une 


( Si  ; 

manière  analogue  à la  destruction  du  virus' 
' arthritique,  (i) 

Les  principales  indications  à remplir’ 
pour  obtenir  la  cure  radicale  de  la  goutte 
des  affections  nerveuses,  et  autres  maladies 
chroniques  , sont  de  corriger  la  dépra-' 
vation  des  sucs  nourriciers  , désobstruer 
les  vaisseaux , et  tous  les  conduits  engor- 
gés ; et  leur  rendre  cette  souplesse  si  né- 
cessaire à la  libre  circulation  du  chyle, 
du  sang  et  de  la  limphe  , par  cette  immen- 


(i)  Je  prie  les  observateurs  et  praticiens  , 
de  me  passer  ce  mot;  j’ai  toujours  cru  que 
des  humeurs  devenues  âcres  et  corrosives  , 
au  point  d’éfre  transformées  en  caustique  ron- 
geant , qui  dévore  les  chair»  , dsssèche  les 
tendons  , ronge  les  os  , détruit  leur  subs- 
taiics  d’unamanière  aussi  alfrenseque  cruelle,* 
méritoient  peut-être  autant  d’être  appellées 
virus  , que  celles  qui  reconnoissent  pour 
cause  un  vice  scrophuleux,  scorbutiqae  ou' 
vénérien,  / 
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site  de  petits  canaux,  dont  les  dernières, 
ramifications  les  plus  invisibles , sont  pré- 
cisément celles  qui  contribuent  le  plus 
à donner  la  fraîcheur  et  le  coloris  du  vi- 
sage , la  consistance  aux  chairs  , et  la 
santé  à tous  les  organes^ 

Pourvu  que  le  sujet  proposé  ne  soit 
pas  impotent  au  point  de  ne  pouvoir  faire 
quatre  pas  que  les  jointures  ne  soient 
pas  soudées  par  des  incrustations  de  vieille, 
datte  y scs  articulations  calcinées;  et  qu’il 
n’ait  pas  passé  soixante  ans  (i)  : voici  le 
traitement  curatif  capable  de  produire  une. 
guérison  radicale^ 

Le  matin  , avant  de  sortir,  du  lit  ,.un  do- 

f 

(l)  Les  goutteux  qui  sont  dans  cette  triste 
position  , de  doivent  plus  desirer  une  gué- 
rison radicale;  elle  seroit  pour  eux  un  pré- 
sent funeste,  des  organes  épuisés  ou  détruits  » 
ne  peuvent  plus  être  fabriqués  par  les  hom- 
mes ; mais  en  mitigeant  les  traitemens  ex- 
posés ci-après.  Je  puis  assurer  qu’ils  enéprou- 
\erout  de  grands  soulagemens* 


mestique  , avec  un  morcea»  de  molletoti 
neuf  et  doux  au  toucher  , lui  frottera  lé-, 
gèrement , à nud,  toutes  les  parties  du 
corps;  et  afin  de  donner  à ses  porres  , le 
ton  nécessaire  à une  transpiration  égale  et 
soutenue,  on  exposera,  de  tems-en-tems , 
le  morceau  de  flanelle  sur  les  vapeurs  de 
benjoin  en  poudre  , qu’on  fera  brûler  par 
pincées,  sur  quelques  charbons  alumés  ; 
celte  étoffe  étant  pénétrée  de  ces  vapeurs 
fortifiantes  , on  continuera  rapidement 
CCS  frictions  sèches,  pendant  une  demie- 
heure  ; les  pieds  seront  les  derniers  fric- 
tionnés ; s'ils  sont  le  siège  de  la  goutte  , 
on  les  couvrira  avec  un  coin  de  la  coi4- 
verture  , et  lorsque  le  corps  sera  frictioné  , 
on  le  couvrira  , et  lui  faisant  sortir  seu- 
lement le  deux  jambes  du  lit,  on  les  frot 
tera  légèrement,  sept  ou  huit  minutes, 
avec  le  même  molleton  , empreint  des 
parfums  aromatiques. 

La  friation  terminée  , on  mettra  aussi- 
tôt des  bas  de  laine  ,[fau  malade  , et  on 
rhabillera  sur  le  champ. 
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L’expérience  et  l’observation  suivie 
ele  ces  frictions  aromatiques  , peuvent 
seules  faire  concevoir  toute  leur  efficacité. 
Pour  rétablir  le  ressort  des  porres , ob- 
tenir une  transpiration  égale  , et  rendre 
le  mouvement  aux  parties  ; un  quart- 
cl’heure  après  qu’on  est  levé  , on  éprouve 
une  fraîcheur,  et  une  souplesse  plus  sen- 
sible que  celle  dont  on  jouiSsoit  ordinai- 
rement ; ce  premier  moyen  de  santé  est 
important  aux  succès  de  ma  méthode  cu- 
rative , puisqu’il  concourt  puissamment 
à ouvrir  les  porres,  et  à les  disposer  à 
l’évacuation  progressive  des  humeurs  gout- 
teuses qui  croupissent , engorgées  aux  ex- 
trémités des  vaisseaux  les  plus  déliés  ; 
cette  opération  doit  se  considérer  comme 
l’ouverture  des  milliers  de  portes  par 
lesquelles  doit  sortir  l’ennemi  destruc- 
teur , que  nous  allons  attaquer  jusq,ue 
dans  ses  derniers  relranchemcns. 

Mais  comme  la  transpiration  est  la  base 
de  ma  curation  radicale  , examinons  d’a- 
bord les  habillemcns  l«s  plus  convenables 
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dont  on  doit  faire  usage  durant  le  trai- 
tement. 

C H.  A P I T R E XVI. 

i 1 - 

Cure  radicale  de^  la  GoiUte. 

T 

X ARiR  les  humeurs  goutteuses , en  les 
expulsant  au  dehors,  diviser  leur  ténacité 
dans  les  lieux  où  elles  se  sont  fixées  , et' 
les  forcer  à s’évacuer  par  les  conduits  ex- 
crétoires , ou  par  les  porres;  tels  sont  les 
moyens  les  plus  sûrs  d’en  détruire  les  ger- 
mes , les  empêcher  d'être  repompés  dans 
le  sang,  et  de  menacer  les  organes,  les 
plus  importans  de  la  vie. 

Après  avoir  tenté  un  grand  nombre  de 
substances  médicales,  l’expérience  m'a 
prouvé  qu’un  extrait,  acide  , végétal,  in- 
corporé avec  un  savon  très  doux , étoit 
le  spécifique  le  plus  propre  à produire 
de  si  grands  effets  ; ce  savon  fondant  est 


un  puissant  résolutif  très-puissant,  qui 
parcourt  successivement  toutes  les  parties 
intérieures  du  corps  , divise  , fond  , ré- 
sout toutes  les  tumeurs  goutteuses , et 
poursuit  les  matières  visqueuses  , jusques 
dans  leurs  derniers  retranchemens  ; dé- 
sobstrue les  petits  vaisseaux  qui  en^sont 
engorgés , sur- tout  aux  pieds  et  aux  mains; 
leur  restitue  une  partie  de  leur  souplesse,  de 
et  leur  circulation  naturelle  ; il  force  enfin 
les  humeurs  arthritiques  , à s'évacuer  par 
les  portes  , etc.  C'est  ainsi  que  sans  fa- 
tigue , sans  le  moindre  danger , ce  savon 
radical,  balsamique,  fermant  la  base  de 
la  cure  radicale,  détruit  le  virus  goutteux, 
rétablit  la  transpiration  , facilite  la  sécré- 
tion des  humeurs  engorgées  , redonne  de 
l’élasticité  aux  nerfs  , et  de  la  souplesse 
aux  fibres  musculaires. 

Ses  effets  sont  d’autant  plus  étonnans 
que  sans  aucune  substance  narcotique  , le 
même  savon  appliqué  sur  les  nodus  exté- 
rieurs , ou  1 on  souffre  le  plus  , appaise 
les  douleurs  aigues , en  peu  de  teins,  et 
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an  lieu  d’en  repercuter  les  humeurs  , les 
attire  au  dehors  , et  les  dispose  à une 

prochaine  évacuation. 

S’il  m’est  permis  dhasarder  quelques 

idées  sur  la  manière  d’opérer  , voici  ce 
que  je  me  permettrai  d’en  dire. 

Mon  savon  fondant  est  essentiellement 
composé  de  deux  parties  ; (i)  la  pre- 
mière , huileuse  et  douce , lubrefie  les 
parties  internes  ; parcourt  rapidement  les 
vaisseaux  les  plus  déliés,  les  adoucit,  les 
detend  et  donnant  plus  de  souplesse  aux 
capsules  articulaires  , les  rend  moins  sen- 
I sibles  aux  dilatations  violentes  que  leur 
fait  éprouver  la  matière  goutteuse.  Sa  jd- 
conde  partie  jéunit  difFérens  sels  acides  , 

I 

I 

(i)  r prie  les  persormes  éclairées  dans 
l'art  de  guérir,  de  ne  pas  me  blâmer  si  je 
ne  donne  pas  encore  la  composition  pharma— 
I ceulique  de  mou  savon  radical:  mon  inten- 
tion  est  de  le  rendre  public,  du  moment 
I que  ses  heureax  elTeis  auront  été  reconnus 
et  constatas  , etc. 
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extrait  des  végétaux  , qui , combines  avec 
l’alkali  fixe  , produisent  un  savon  par- 
ticulier qui  pénètre  singulièrement  le 
sang  , divise  les  humeurs  muqueuses  , 
et  leur  substitue  de  nouveau  principes  de 
•vie.  Ce  savon  dissous  , produit  un  fluide 
dépuratif  qui  , poussant  les  humeurs,  du 
centre  à la  circonférence  , parcourt,  plus 
ou  moins  rapidement , toutes  les  ramifi- 
cations artérielles  et  limphatiqucs  ; les  dé- 
gorge , fond  leur  mucosités,  et  les  fait 
sortir  par  les  portes;  à ces  dernières  ou- 
vertures , l’humeur  trouvant  au  dehors 
le  même  savon  , appliqué  sur  les  dépôts 
où  sièges  les  plus  douloureux  , s'unit  exté- 
rieurement à ce  médicament  qui  lui  est 
analogue  , et  lui  dépose  chaque  jour  une 
partie  des  matières  goutteuses  qui  sont  les 
plus  divisées  ; les  incrustations  gipseuses 
ou  crayeuses  , sont  également  forcées  à 
s’échapper  au-dehors , et  j'ai  plusieur  fois 
remarqué  dans  le  savon  applique  sur  l'es 
pieds  , et  quelque-fois  dans  les  replis  de 
la  peau,  les  dépôts  crayeux  qui  s’étoient 
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évacués  après  que  le  savon  fondant  en 
avoit  opéré  la  fonte. 

Semblable  à l’action  de  l’aimant , cc 
savon  , appliqué  à l’extérieur  , est  un 
arrière  - corps  d’armée  qui  attire  les 
fuyards  , les  enveloppe  et  s’en  empare. 
Il  reçoit  ainsi  une  grande  partie  des  impu~ 
retés  internes,  et  le  savon  emporte  le  tout, 
en  se  nétoyant  les  pieds,  tous  les  soir  sui- 
vant la  manière  indiquée  au  chapitre  sui-? 
vant , intitulé  toilette  des  pieds. 

Lorsque  l’usage  du  savon  fondant  est 
précédé  des  frictions  sèches,  ( dont  j\ai 
parlé  ) et  suivi  d’un  peu  d’exercice  jour- 
nalier , il  produit  bientôt  des  soulagemens 
sensibles,  et  une  diminution  remarquable, 
non-seulement  dans  les  matières  gout- 
teuses; mais  encore  clans  la,  plupart  des 
maladies  chroniqircs  qui  ont  pour  prin- 
cipes la  viscosité  ou  i engorgement  des 
humeurs.  L’excrcics  seul  peut  en  assurer 
les  heureux  effets,  le  faire  pénétrer  dans 
les  lieux  engorgés , et  décider  plus  promp- 
tement la  cure  radicale  ; ceux  qui  seront 
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trés-incoramodcs  peuvent  le  prendre  en 
carrosse  ; ceux  qui  sont  plus  forts  , peu- 
vent monter  à cheval , ou  se  promener  à 
pied  ; les  mouvemens  de  l’équitation  sont 
les  plus  favorables  à la  guérison  de  la 
goutte,  pris  avec  modération  ; ils  donnent 
beaucoup  d’exercice  , et  fatiguent  très- 
peu  les  muscles  et  les  nerfs. 

En  suivant  exactement  ces  indications 
générales  , les  personnes  pourront  chaque 
jour  varier  leurs  exercices,  et  leurs  occu- 
pations, en  les  continuant  avec  persévé- 
rance; loin  d’en  être  fatigué,  leur  force 
revenant  par  degrés  leur  fera  trouver  nou- 
veau et  agréables  , ce  qui  d'abord  les 
avoit  incommodé  , -et  dès  lors  , faisant 
usage  d’une  nourriture  restaurante  et 
saine,  il  pourra  manger,  sans  inconvé- 
nient , du  veau  , des  poulets  jeunes  , 
perdrix  , lapereaux  , volailles  , poissons 
légers  , et  autres  alimens  fortifians  : on  s'ap- 
percevra  qu  il  les  digère  mieux  qu’aupara- 
vant  ; de  bons  sucs  nutritifs  prendront 
bientôt  la  place  des  humeurs  qui  obs- 
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truoient  la  plupart  des'  petits  vaisseaux. 
On  sentira  chaque  jour  les  forces  renaître  , 
la  vie  et  la  gaité  s’accroître  , et  les  douleurs 
violentes  s’éteindre  , 

Quajit  à l’usage  intérieur  du  savon 
fondant , la  direction  en  est  facile  : elle 
consiste  à prendre  tous  les  soirs  , pendant 
les  quinze  premiers  jours,  deux  petites 
pillules  ; pendant  la  seconde  quinzaine  , 
trois  pillules  , et  durant  le  reste  du  trai- 
tement, quatre  pillules  par  jour;  on  les 
prendra  une  heure  après  un  souper  léger  , 
et  on  boira  par-dessus , un  demi-verre 
d’eau  de  gayac. 

CHAPITRE  XVII. 

Indication  à remplir  pendant  i'usage  du 
savon  fondant. 


O^OMME  la  différence  des  âges , du  sexe , 
des  tempérammens  , et  des  indispositions 
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particulières  , produisent  nécessairement 
quelques  variations  dans  les  effets  de  mon 
savon  fondant  : j’offrirai  ici]  un  précis  des 
indications  les  plus  essentielles , avec  la 
manièje  de  les  remplir. 

L’excrciee  si  nécessaire  à contribuer  à 
la  circulation  du  savon  radical , et  à fa- 
voriser ses  heureux  effets  , doit  être  pris 
en  été  , le  matin  , avant  la  chaleur  du 
jour  , préférablement  à la  campagne  ; 
on  y respirera  cette  fraicheur  tempérée  , 
et  ces  vapeurs  aromatiques  exhalées  de 
toutes  les  plantes  balsamiques  qui  raffrai- 
chifisent  le  sang  , et  lui  communiquent  des 
sucs  nutritifs  et  restaurans.  L’hiver  et  l’au- 
tomne, il  est  plus  convenable  de  fixer  la 
promenade  depuis  midi  jusques  à trois 
heures  , soit  à cheval , ou  en  carrosse  ; 
bientôt  on  s'appercevra  que  tout  le  corps 
a gagné  plus  de  souplesse  , d’agilité  , et 
les  organes  acquis  plus  de  ton  , d’énergie 
et  de  sensibilité. 

Si  le  sujet  est  cl  une  constitution  ple- 
torique  ou  sanguine  , et  qu’il  éprouve  de 


Vinflammation  , il  faut  lui  faire  une  dcml- 
saignce  , et  rarement  la  réitérer. 

S il  survient  un  dévoiement  trop  con- 
tinué il  fera  usage  pendant  huit  jours 
xle  la  poudre  suivante  : 

MamcsiehrAnslcterre,  calcinée  i once. 
Hhubarbc  en  poudre,  , 3 gros. 

te  tout  mélangé  et  divisé  en  huit 

O 

prises,  ( pour 'huit  jours  ) dans  un  verre 
d infusion  de  tilleul. 

Si  l’estomac  est  seulement  chargé  d'ai- 
greurs ou  de  levains  acides  , on  se  con- 
tentera de  prendre  chaque  jour,  un  gros 
de  magnésie  dans  la  même  boisson. 

. Si  les  digestions  sont  laborieuses , l'es- 
tomac foible  , et  faisant  mal  ses  fonctions, 
on  fera  usage  de  l’électuaire  suivant  pcB» 
dant  quinze  jours  : 

Racines  d’angellque  confite  , 8 onces. 
Thériaque  de  Venise  , i once. 

Ecorce  d’orange  confite  , 2 onces. 

Absinte  eu  poudre  , demi-once. 
Poudre  d’arum  composée,  2 gros. 


( 94  ) 

Le  tout  pilé  , mélangé , et  réduit  en 
èlectuaire  avec  le  sirop  d'orange. 

La  dose  est  d’un  gros  tous  les  matins , 
et  autant  un  quart-d’lieure  après  le  diner; 
on  boit  par  dessus  un  demi-verre  de  thé^ 
le  matin  , et  d’eau  rougie  après  le  diné.. 

Si  le  malade  éprouve  des  foiblesses 
du  corps  , sur  tout  aux  jambes,  il  ordon- 
nera que  les  flanelles  ou  molletons  , des- 
tinés à la  friction  , soient  auparavant 
exposés  aux  vapeurs  aromatiques  du  ben- 
join en  poudre  , qu’on  jettera  par  pincées 
sur  des  charbons  allumés  , l’étoffe  étant 
empreinte  des  parfumsdu  benjoin,  il  se  fera 
frictionner  chaudement  le  corps  , les  reins 
et  les  jambes  ; c’est  un  restaurant  très- 
puissant  qui  fait  passer  dans  le  sang 
de  nauveaux  de  principes  vitaux  ; si 
ces  frictions  sont  exactement  continuées  , 
soir  et  matin  , les  succès  en  seront  plus 
rapides  : bientôt  le  sujet  verra  que  ses 
douleurs  foiblissent,  et  qu’il  peut  exé- 
cuter avec  plus  de  facilité , plusieurs 
genres  de  raouvenicns  qui  lui  étoient  pé- 
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nibles  et  douloureux.  Enfin,  plusieurs  gout- 
teux qui  n’ont  pu  commencer  leurs  exerci- 
ces curatifsqu’en  carrosse,  seront  bientôt  en 
état  de  monter  à cheval,  et  de  finir  leur 
traitement  curatif  d’une  manière  plus 
douce  et  plus  agréable. 

Il  sera  important  , durant  le  traitement 
radical , de  continuer  l’usage  des  bas  dç 
laine  , et  des  souliers  ou  bottes , d’un 
cuir  souple  et  peu  serré  , afin  que  le 
savon,  ne  trouvant  pas  de  compression 
dans  les  tumeurs  ou  engorgemens  gout- 
teux , puisse  les  pénétrer,  les  diviser,  et 
les  résoudre  sans  obstacle. 

Le  régime  ordinaire  sera  constamment 
le  même  : il  consistera  dans  l’usaste  mo- 
déré  de  tous  les  allmens,  que  l’observa- 
tion lui  aura  fait  connoître  qu’il  digère 
facilement-,  il  observera  sur-tout  de  man- 
ger lentement , et  de  mâcher  exactement; 
car  notre  première  digestion  , s’opère  dans 
la  bouche  , et  si  on  avale  les  alimens  à 
demi  broyés  , n’étant  pas  assés  pénétré 
de  saliye  , Us  s’assimilent  mal , et  dça,-» 


lient  plus  de  crudités  que  de  chile  res- 
tuürant. 

« Lorsqu’après  un  repas  on  sentira  un 
peu  de  plénitude  , on  mangera  [moitié 
moins  au  repas  suivant. 

Tous  les  soirs , on  se  lavera  les  pieds 
avec  une  serviette  , mouillée  dans  de 
l’eau  tiède  en  hiver,  et  eau  tempérée 
en  été.  ^ 

Si  la  goutte  es  compliquée  avec  d’autres 
maladies,  il  faut  nécessairement  recourir 
aux  consultations  d’un  médecin  éclairé. 

Qiiant  à la  partie  morale  des  diver- 
sions agréables  , qui  communiquent  des 
sentiHiens  doux  à l ame  , contribuent  aux 
succès  de  la  guérison  radicale  ; des  so- 
ciétés agréables  et  gaies , des  promenades 
champêtres  et  la  musique  , doivent  oc- 
cuper souvent  le  loisir  des  goutteux  , et 
les  distraire  de  leurs  maux. 

Je  crois  qu'un  observateur  éclairé  et 
. impartial , conviendra  que  telle  méthode 
curative  , est  plutôt  une  suite  de  plaisirs 
poutinués  | quun  régime  dégoûtant  et 

austère  ^ 
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austères,  et  d’après  l’expérience  et  les 
succès,  j’ose  assurer  ceux  qui  en  suivronf 
l’usage  pendant  quelques  mois,  qu’ils  y 
trouveront  des  agrémens  nouveaux  , et 
des  charmes  qui  leurs  étoient  inconnus. 

Enfin  , ce  qui  doit  encourager  , c’est 
qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  continuer 
toujours  les  mêmes  moyens;  la  maladie 
éteinte,  et  le  sujet  ayant  recouvert  la  vi- 
gueur relative  à sa  constitution  , il  doit  se 
considérer  comme  entièrement  guéri,  pou- 
vant jouir  d’une  carrière  longue  , heureu- 
se , et  exempte  de  cette  cruelle  govrtte, 
pourvu  qu’il  ne  se  livre  pas  de  nouveau 
aux  accès  qui  l’avoient  fait  éclore. 

L’homme  sage  et  docile,  dont  les  for- 
ces ne  sont  pas  épuisées,  et  qui,  dirigé 
par  un  médecin  instruit,  suivra  scs  avis 
avec  exactitude  , en  sera  bientôt  délivré  ; 
et  avant  la  fin  de  l’année , il  pourra  obtenir 
une  guérison  radicale. 


E 


( gs  ) 

C H A I T R E XVIII. 

Usage  extérieur  du  Savon  Radical. 

Toilette  jounaliere  des  pieds, 

Xai  Réjà  dit  que  dans  les  paroxismes  ou 
accès  de  goutte  , il  falloit  laisser  agir  la 
nature  , et  favoriser  ses  efforts  vers  le 
genre  de  dépuration  qu’elle  auroit  décidé, 
sans  la  troubler  par  de  médicamens;  c’est 
par  conséquent  durant  les  intervales  heu-» 
reux  qu  elle  nous  laisse  , qu’il  faut  l'at- 
taquer dans  ses  sources  , les  dissoudre  , 
les  tarir  et  extirper  du  corps,  toutes  les 
matières  goutteuses  qui  le  dévorent;  un 
moyen  certain  d’accélérer  cette  dépura- 
tion , de  fondre  les  dépôts  arthritiques, 
et  de  les  évacuer  par  les  porres , c’est  de 
réunir  à l'usage  intérieur  des  pillules  fon- 
dantes , l’application  extérieure  du  sa- 
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von  radical  , sur  les  tumeurs  , cngor- 
gemens  , et  lieux  affectes  des  douleurs 
goutteuses.  Si  d’après  les  préjugés  d’une 
routine  aveugle  , quelque  gouteux  en  re- 
doutent l’application,  je  lui  offre  un  essai 
rapide  et  sûr,  qui  manifestera,  dans  trois 
jours , les  heureux  effets  du  savon  radical  , 
qui  n’expose  pas  au  moindre  danger  ; qu’on 
veuille  seulement  en  appliquer  sur  les 
corps  des  pieds , ou  même  des  durillons 
endurcis  , et  on  verra  avec  quelle  dou- 
ceur il  fondra  leur  substance  calleuse  ; dans 
trois  ou  quatre  jours  ils  seront  ramollis  , et 
ils  reviendront  à leur  état  de  chair  , 
fraiche  , élastique  et  vermeille. 

Pour  procéder  avec  ordre  k l’applica- 
tion extérieure  du  savon  radical,  sur  les 
nodus  des  pieds  , ou  autres  lieux  affectés 
de  douleurs  arthritiques  et  rhumatisantes  , 
voici  comment  il  faut  s’y  prendre  :>  faire 
sur  la  partie  , une  friction  sèche  , avec  de 
la  flanelle  , ou  un  morceau  de  molleton 
doux  , pendant  dix  minutes , observant 
de  la  passer  entre  les  doigts  , autour  de 

E 2 
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leur  surface  , allant  et  venant  , sans  forte 
compression  ; si  c’est  en  liivcr  , la  friction 
doit  se  faire  au  lit,  ou  auprès  du  feu: 

2“’.  Couper  par  feuillets  minces  un  peu 
de  savon  radical  , 1 humecter  avec  quel- 
ques gouttes  d’eau  , et  le  réduire  à Fétat 
moelleux  du  beurre  nouveau  ; un  assis- 
tant en  prendra  deux  gros  dans  la  main  , 
et  immédiatement  après  la  friction,  il 
l’étendra  sur  les  pieds,  orteils  malléoles, 
ou  lieux  affectes  , en  frottant  moelleuse- 
ment la  partie  , afin  de  le  faire  pénétrer 
dans  l«s  porres  que  la  première  friction 
aura  entrouvert  : le  malade  sera  singu- 
lièrement soulagé,  s’il  peut  souffrir  que  l’as- 
sistant lui  passe  les  doigts  entre  ceux  de 
scs  pieds , à plusieurs  reprises  , cette  se- 
conde friction  savoneuse  , doit  durer  seu- 
lement cinq  minutes  : 

3°.  On  couvrira  aussi-tôt  les  pieds , ou 
lieux  affectés,  avec  un  bas  de  laine,  ou 
un  morceau  de  molleton  , en  observant 
de  ne  pas  essuyer  les  pieds  ; mais  les  lais- 
sant empreints  du  savon  que  les  porres 
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n’auront  pas  absorbé  ; dès  le  lendcmaui 
on  en  ressentira  des  soulagemens  très- 
marqués. 

Ce  savon  radical  , uni  aux  pillules  fon- 
dantes , parvient  en  peu  de  tems  , à dis- 
soudre les  dépôts  goutteux  , lorsqu’ils  ne 
sont  pas  de  très-anciens;  quant  à ceux 
qui  sont  les  plus  endurcis,  ou  de  vieille 
date,  ils  seront  ramollis,  et  considéra- 
blement diminués.  Pour  opérer  leurfonte  , 
et  décider  une  dépuration  radicale  , il 
faut  en  continuer  l’usage  , au  moins  deux 
ou  trois  mois;  ses  effets  sont  lents,  mais 
certains.  Je  suis  convaincu  par  moi-même, 
et  plusieurs  autres , que  son  travail  s’opère 
avec  douceur,  résout  les  eugorgemens, 
en  délaie  les  matières  visqueuses,  et  les 
attire  puissamment  au  dehors , sans  aucun 
inconvénient  : 

4".  Tous  les  soirs  , avant  de  se  coucher, 
après  avoir  quitté  les  bas , on  s’essuyera 
les  pieds  , avec  une  serviette  mouillée 
d'eau  tiède  ; on  enlevera  soigneusement 
le  savon,  empreint  des  humeurs  arlhriti- 

E 3 
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qnes  , et  après  avoir  fait,  sur  îes  Keux  af- 
fectés, une  seconde  friction  sèche  , avec 
de  la  flanelle,  ou  du  molleton:  on  chaus- 
icra  une  autre  paire  de  bas  de  laine  , bien 
■secs , et  on  sc  mettra  immédiatement 
au  lit  : 

5°.  L’assistant,  avec  des  gants  de  mol- 
letons, frottera  tout  le  corps  du  sujet,  en 
commençant  par  le  dos  , les  reins  , les 
hanches  , le  derrière  des  cuisses  , et  fi- 
nissant par  les  bras,  la  poitrine,  l’esto- 
mac et  le  ventre.  Cette  dernière  friction 
doit  durer  au  moins  tin  quart- d'heure  : 

1 assistant  évitera  toute  compression  , affin 
de  ne  pas  échauffer  la  peau  : enfin  la  per- 
sonne ayant  été  couverte  , sera  disposée 
à passer  une  meilleure  nuit. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  succès  de  ce 
traitement  radical  ; j’espère  que  l’expé- 
rience et  1 observation  , en  constateront 
l’efficacité  avec  la  dernière  évidence.. 
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CHAPITRE  XIX. 

Curation  radicale  des  Rhumatismes  , Scia- 
tiques , Lombago. 

Ijes  rhumatismes  sciatiques , et  autres 
douleurs  vagues , ont  des  symptômes 
trop  connus,  pour  que  je  m’arrête  à les 
décrire  ;■  ils  ont  une  si  grande  analogie 
avec  ceux  de  la  goutte  , qu’on  les  appelle  , 
souvent  avec  raison  , rhumatismes  gout- 
teux. 

L’espèce  de  ces  humeurs  fixes  ou  cou-  ^ 
rantes  , reconnoîf  les  mêmes  causes,  et 
exige  les  mêmes  traitemens  ; la  seule 
différence  notable,  c’est  que  dans  les  rhu- 
matismes , les  douleurs  paroissent  affecter 
essentiellement  les  muscles , tandis  que 
dans  la  goutte  , les  matières  se  déposent 
sur  les  articulations  des  mains  ou  des 
pieds,  et  y forment  souvent  des  nodus^ 
plus  ou  mprns  considérables. 

E4 
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Le  rhumaiisTne  aigu  qui  s'annonce  avec 
la  fièvre  et  le  rhumatisme  chronique  , qui 
existe  ordinairement  sans  lièvre , ne  ré- 
siste pas  à l’application  du  savon  radical , 
et  à l’usage  des  pillules  fondantes;  il  suf- 
£ra  de  suivre  la  méthode  curative  de  la 
goutte,  pour  s’en  délivrer;  les  effets  en 
seront  plus  sensibles  , si  on  frictionne  les 
parties  rhumatisantes  , avec  le  savon  fon- 
dant , dissous  dans  du  bon  vin  d Espagne. 

On  évitera,  durant  le  traitement  des 
Tiiumaiismes  , les  exercices  violens  , les 
agitations  de  famé  , et  tout  ce  qui 
tend  à accélérer  la  ciculation  du  sang 
et  à leur  communiquer  des  mouve- 
mens  impétueux;  le  sentiment  du  froid, 
ou  des  lieux  humides,  après  avoir  eu 
chaud,  doit  aussi  s’éviter  avec  soin  , puis- 
que la  plupart  des  rhumatismes  ne  recon- 
noissent  pas  d’autres  causes. 

JC  ne  parle  pas  ici  des  affections  rhuma- 
tisantes , inflammatoires  ou  chroniques  , 
qui  sont  l’cllet  ou  la  suite  du  scorbut , 
des  maladies  vénériennes  , ou  des  fièvres 
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intermittentes , puisque  avant  de  tentcrleur 
guérisons  on  doit  attaquer  la  maladie  prin- 
cipale qui  en  est  la  cause  première  ; et  que 
cette  dernière  , une  fois  terminée  , les  dou- 
leurs cèdent  facilement  aux  frictions  savo- 
neuscs,  et  disparoissent  souvent  d’elles- 
mêmes. 

Les  rhumatismes  récents  ne  sont  jamais 
dangereux-,  ils  ne  le  deviennent  àlaloncrue 
que  lorsque  des  accidens  physiques  , 
des  excès  d'alimcns . ou  des  passions  trop 
vives , ont  fait  refluer  les  humeurs  vers 
la  poitrine  , ou  les  organes  du  thorax  ; les 
funestes  effets  qui  en  résultent  , sont  aussi 
terribles  que  ceux  des  gouttes  remontées  ; 
mais  avec  les  mêmes  précautions  ou  mé- 
dicamens,  on  éloigne  tous  les  dangers. 

Le  rhumatisme  universel  , qui  a affecte 
tout  le  corps,  est  difficile  à combattre; 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  persévérance, 
on  y parvient  en  suivant  poitr  tout  le 
corps , la  méthode  indiquée  pour  la  goutte 
aux  jambes. 

Le  rhumatisme  partiel  ou  local,  qui 

E 5 
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lî^affecte  qu'une  seule  partie  du  corps, 
est  souvent  plus  diiBcile  à détruire,  mais 
les  effets  en  sont  moins  dangereux. 

Je  crois  devoir  recommander  ici  aux 
xhumatistes  d’avoir  rarement  recours  aux- 
narcotiques  , et  sur  tout  à l’opium  , pour 
calmer  leurs  douleurs  ; s’ils  leurs  procu- 
rent quelques  instans  de  calme  apparent  t 
ils  rapprochent  les  matières  rhumatisantes  , 
les  rend  plus  difficiles  à s'évacuer,  et  fait 
éprouver  par  la  suite  , un  surcroît  de  dou- 
leurs bien  plus  cruelles  que  celles  aux- 
qu’elles  on  a tenté  d’échapper.  Les  simples 
fomentations  et  frictions  du  savon  ra- 
dical, produisent  des  soulagemans  très- 
marqués  ; les  pillules  fondent  intérieu- 
rement les  matières  rhumatismales  , et  les 
disposent  à ^évacuer  par  les  sueurs , les 

selles  ou  les  urines,  

Des  bains  chauds  , dans  lesquels  on 
fera  dissoudre  du  savon  radical,  en  quan- 
tité suffisante  pour  blanchir  Teau  , produi- 
sent des  effets  très  satisfaisans  , en  les  réi- 
lérant  trois  fois  par  semaine  ; mais  les 
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succès  qu'on  on  doit  espérer,  seront  en- 
core plus  marqués  , si  les  bains  ont  cLé 
précédés  de  quelques  doux  purgatifs. 

Oiiant  aux  lumbago  , sciatiques  , ect. 
ils  demandent  le  même  traitement  que  lu 
goutte  ; on  en  trouvera  les  détails  énon- 
cés dans  les  chapitres  précédens  ; le  ré- 
gime doit  être  celui  de  la  goutte  simple  : 
ainsi,  les  frictions  sèches  et  savoneuses , 

rapj)lication  de  la  laine  , et  Je  régime; 

* 

fortifiant , suffisent  pour  déraciner  ces  ma- 
ladies jusques  dans  leurs  foyers. 

Le  rhumatisme  chronique  , attaqué 
constamment  par  les  mêmes  moyens,  cède 
avec  le  tems  , à leur  efficacité  : le  petit 
lait  acidulé  avec  la  crème  de  tartre,  con- 
tribue à en  accélérer  la  guérison  : et  en 
suivant  ma  méthode,  on  peut  se  dispenser 
de  recourir  aux  vcssicatoires  , aux  cau- 
tères, sétons,  et  autres  émonctoires  ar- 
tificiels qui , trop  souvent  ne  guérissent 
pas  la  maladie  principale  , et  en  substi- 
tuent une  seconde  encore  plus  désa- 
gréable. 
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CHAPITRE  XX. 


Des  chairs  mortes 
pieds  , 
des  orteils. 


ongles 


, callosités  , cors  aux 
morts  , et  difformité 


•F  E traiterai  de  ces  cinq  accidcns  , dans 
le  même  chapitre,  parce  qu’ils  tiennent 
ordinairement  à la  même  cause  extérieure, 
la  compression  des  chaussures  étroites. 

J'ai  observé,  sur  moi  , et  plusieurs 
autres  goutteux , que  ceux  qui  avoient 
des  durillons  , callosités  , ou  cors  aux 
pieds,  éprouvoient  souvent  des  douleurs 
plus  vives , même  après  leurs  accès,  que 
ceux  qui  n’en  avoient  point  : ces  cors 
qui  les  font  souffrir,  quand  ils  marchent , les 
disposent  naturellement  à un  genre  de  vie 
plus  sédentaire  ; et  leur  inaction  qui  favo- 
rise peu  à peu  les  dépôts  goutteux,  op- 
pose un  obtacle. insurmontable  , à l’actioa 
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et  aux  bons  effets  du  savon  fondant,  en 
reiupêcliant  de  parcourir  toutes  les  rami- 
fications extérieures. 

Le  moyen  le  plus  prudent  de  se  déli 
vrer  des  cors , callosités , chairs  mortes- , 
ou  contusions  qui  affectent  souvent  les 
pieds  , c’est  de  couper  superficiellement 
les  cors  calleux,  avec  un  bon  rasoir.,  sans 
les  atteindre  au  vif;  on  mettra  les  pieds 
dans  l’eau  chaude  , pendant  demi  heure  ; 
on  les  sortira  , et  après  les  avoir  bien 
essuyé,  on  gratera  légèrement  les  cors, 
avec  la  pointe  d’un  canif,  jusqu'à  ce 
soit  parvenu  à déraciner  le  petit  point 
blanc  qu’on  voit  à son  centre  ; on  les 
couvre  ensuite  avec  un  peu  de  savon  ra- 
dical , humecté  avec  de  l’eau  tiède  , et  on 
l’assure  sur  les  cors  , avec  un  petit  morceau 
de  peau  blanche. 

Ce  fondant  très-doux,  détruit  en  peu 
de  jours,  toute  espèce  d’engorgement, 
il  ramollit  les  durillons  , et  les  rend  à 
l'état  de  chair,  souple,  élastique  et  ver- 
meillcc 
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Toutes  les  excroissances  calleuses  , ou 
Tacornlssemens  , durillons  qui  survien- 
nent aux  pieds  , par  la  compression  des 
chaussures  étroites  , peuvent  s’attaquer 
par  le  même  fondant;  les  mêmes  effets  en 
sont  certains  ; du  moins  je  ne  l'ai  jamais  vu 
manquer;  il  est  d’autant  plus  salutaire, 
qu’en  détruisant  ces  excroissances  dou- 
loureurcs,  il  offre  attx  personnes  gout- 
teuses, la  facilité  d'aller,  venir,  se  pro- 
mener , et  faire  l’exercice  journalier,  indis- 
pensable à leur  guérison.  Enfin,  ce  même 
topique  , applique  sur  les  cors  , contribue 
en  meme  tems , à la  guérison  de  la  goutte  , 
et  autres  affections  rhumatisantes  , et  en 
accélérera  la  curation  , si  on  a la  constance 
d’en  frotter  tous  les  jours,  les  parties 
qui  en  sont  affectées. 

La  difformité  des  ongles  est  plus  diffi- 
cile à rétablir  ; ces  corps  durs , semblables 
à la  corne  , sont  susscptibles  en  crois- 
sant , de  prendre  des  conformations  vi- 
cieuses : les  chaussures  étroites  ou  trop 
pointues , en  sont  le  plus  souvent  la  cause. 
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Ce  n'est  que  par  leur  accroissement  s?- 
gement  dirigé  , qu’on  peut  corriger  les- 
défauts  des  ongles  , qui  ne  sont  ni  rabo- 
teux , ni  canelés  , ni  déformés  de  nais- 
sance ; lorsque  le  cercle  semilunaire  est 
uni,  oval  et  blanc,  il  est  rare  que  l’ongle: 
ne  revienne  pas  d'une  belle  corformation , 
en  ne  la  comprimant  pas  de  nouveau. 

Si  sous  les  ongles  on  apperçoit  de  l’in- 
flammation, il  faut  y appliquer  un  cata- 
plasme de  mie  de  pain  , bouilli  avec  du» 
lait,  et  un  peu  d huile  d'olive. 

Souvent , dans  le  coin  interne  de  l’ongle 
du  gros  doigt , il  se  forme  une  petite  ex- 
croissance , grosse  comme  une  lentille  t 
qui  est  très  douloureuse  en  marchant  ; 
le  seul  moyen  de  s’en  délivrer , c’est 
d’extraire  ia  partie  de  l’ongle  qui  fa  re 
couvre  , de  mettre  les  pieds  dans  l’eau 
chaude  , et  d’en  extirper  la  petite  racine  , 
comme  si  c’étoit  un  cors. 

Si  les  ongles  entrent  dans  la  chair,  vers 
leurs  angles , on  y remédie  facilement  en 
lapant,  avec  une  lime  douce  , le  milieu 
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de  l’ongle  ponr  l’amincir  ; cette  opération 
très  simple  , dispose  les  sucs  à se  porter 
vers  son  milieu  , plutôt  que  sur  ses  angles. 

Si  l’ongle,  par  sa  mauvaise  conl'orma- 
tion  , se  porte  en  grande  partie  vers  un 
seul  côté  , il  faut  en  couper  l’excédent  , 
et  l’amincir  avec  une  lime  , ou  un  mor- 
ceau de  verre  , du  côte  opposé  à son 
excès  de  croissance. 

Enfin  , quels  que  soient  les  accidens 
qui  surviennent  aux  orteils  et  aux  ongles 
des  pieds  , j'engage  les  personnes  affec- 
tées de  rhumatisme  ou  de  goutte  , de 
les  faire  soigner  et  rétablir  par  les  gens 
de  lart,  puisque  ces  maux  légers  en  ap- 
parence , ont  des  suites  fâcheuses , dont 
la  moindre  , en  obligeant  de  rester  assis , 
contribue  beaucoup  à accroître  les  hu- 
meurs goutteuses  ou  rhumatisantes  ; et 
ne  peuvent  qu’éteindre  insensiblement 
toutes  les  forces  que  la  nature  nous 
laisse  pour  s'en  délivrer. 
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CHAPITRE  XXI. 

Direction  journalière  , et  ordre  des 
moyens  curatifs  , durant  le  traitement 
radical  de  la  goutte  et  des  rhumatismes. 

J E crois  qu’il  ne  sera  pas  inutile  de  pré- 
senter dans  un  même  tableau  , l’ordre  des 
moyens  curatifs  qui  doivent  se  réitérer 
chaque  jour,  durant  le  traitement  radical. 

1°.  L’habillement  et  le  régime  , tels 
qu’ils  sont  décrits  aux  chapitres  préccdens. 

2*^.  Le  matin  , avant  de  sortir  du  lit , 
friciions  sèches  ou  aromatiques  . avec  du 
molleton  très  doux  , ( exposé  aux  vapeurs 
du  benjoin)  ou  flanelle  bien  sèche,  avec 
laquelle  on  frottera  successivement  toutes 
les  parties  du  corps;  mais  plus  particuliè- 
ment  celles  qui  sont  affectées  de  la  goutte  , 
ou  des  douleurs  rhumatisantes. 

3®.  Application  du  savoa  radical  hu» 
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mide  , étendu  sur  les  tumeurs  goutteuses, 
ou  douleurs  de  rhumatisme  *,  on  en  frot- 
tera , durant  quelques  minutes  ; les  lieux 
les  plus  affectés  ; et  aussi  tôt  après  , on 
les  couvrira  de  laine  *,  cette  opération 
doit  se  faire  au  lit. 

4®.  Une  prise,  à jeun  , des  pillules 
fondantes  , et  par-dessus  , un  verre  d’eau 
de  gaïac  , ou  de  thé  léger. 

5°.  Déjeuner  à l’ordinaire  vers  les  dix 
heures. 

6^.  Promenade  , exercices  agréables  ; 
courses  à cheval  ou  en  carrosse  , ou  visites 
à des  personnes  gaies , depuis  onze  heures, 
jusques  à deux. 

7”.  Diner  , suivant  l'usage  accoutumé, 
c es-à-dire  , en  préférant  les  mets  que  l'ex- 
périence aura  fait  connoître  les  plus  fa- 
vorables : on  évitera  soigneusement  les 
mélanges  , les  excès,  et  sur-tout,  le  café 
liqueurs,  etc.  poisons  lents  qiu  ne  convien- 
nent qu’aux  (empéramens  phlcgmatiques. 

8’.  Lap.es  midi  on  se  reposera  une 
heure  ou  doux,  en  observant  de  ne  rien 
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faire , qui  puisse  troubler  le  travail  de  la 
digestion. 

9°.  Employer  la  soirée  à des  occupa- 
tions agréables  qui  n’exigent  ni  fatigue  du 
corps  , ni  contention  d’esprit  ; des  socié- 
tés amusantes  sont  les  plus  favorables  ; 
la  douce  dissipation  qu’elles  procurent  , 
leur  est  un  baume  plus  restaurant,  que 
tous  les  médicamens  pharmaceutiques. 

io“.  5ouper  légèrement  avec  des  subs- 
tances peu  succulantes , des  frtiits  cuits  , 
des'  compotes  à mi-sucre  , et  des  légumes 
aqueux,  ou  légèrement  acides:  on  évitera 
les  ragoûts  , et  si  l’on  peut  se  priver  de 
viande  , le  sommeil  eri  sera  plus  doux  , et 
plus  restaurant. 

11°.  Se  coucher  à onze  heures,  s’es- 
suyer et  nétoyer  les  pieds  ou  mains  gout- 
teuses , avec  une  serviette  mouillée  d’eau 
tiède,  en  toute  saison  ; les  bien  sécher 
avec  une  serviette  sèche  , et  immédiate- 
ment après  se  mettre  au  lit. 

12".  Réitérer  les  frictions  sèches,  sur 
tout  le  corps  , avec  molleton  ou  Ea- 
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ncllc  ; insister  plus  particulièrement  sur 
les  parties  affectées  ; mettre  des  bas  de 
laine  bien  secs  , et  les  garder  toute  la 
nuit  : 

iS".  Se  couvrir  modérément;  car,  l’ex- 
périence a prouvé  qu’un  excès  de  cha- 
leur enflamme  le  sang  , et  loin  d’obtenir 
une  transpiration  permanente  , la  sup- 
prime en  grande  partie  ; les  couvertures  , 
suivant  chaque  saison  , doivent  suffire 
à conserver  à l'individu  , sa  seule  cha- 
leur naturelle. 

14“.  Deux  heures  après  le  soupe  , on 
fera  usage  d'une  seconde  prise  intérieure 
des  pillules  fondantes,  sur  lesquelles  on 
boira  2 onces  de  décoction  de  gaïae. 

là  On  aura  soin , chaque  jour,  d’aérer 
la  chambre  à coucher  des  goutteux  . ou 
des  rhumatistes  ; et  si  la  saison  pluvieuse 
met  obstacle  au  renouvellement  de  l’air, 
on  y fera  blûler,  soir  et  matin  , quelques 
substances  aromatiques  ou  fortifiantes. 
Telles  que  la  menthe  , le  mastic  , le  ben- 
join  ou  la  mirrhe  ; les  personnes  aisées 
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pourront  y faire  brûler,  chaque  jour, 
deux  ou  trois  des  pastilles  suivantes  ainsi 
composées. 


Pastilles  odorantes  et  balsamiques^ 


Cascarillc  , 
Benjoin  , 

Mirrhe  , 

Oliban , 

doux  de  gérofle , 


une  once, 
demi-once, 

deux  gros, 
deux  gros, 
un  gros. 


On  réduira  en  poudre  fine  ces  4 subs* 
tances  , et  après  les  avoir  mêlées  avec  du 
charbon  de  saule  réduit  en  poudre  , en 
quantité  suffisante,,  on  en  formera,  avec 
de  l’eau , de  petits  trochisques  , qu’on 
fera  sécher  à l'ombre  , 

Tel  est  le  précis  des  moyens  curatifs  , 
qu’on  doit  employer  chaque  jour  , durant 
le  traitement  radical  : plus  on  y insistera 
avec  constance,  plus  l’expérience  en  de- 
niqntrera  les  succès. 


y 
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CHAPITRE  XXII. 

M&yens  préservatifs  de  la  Goutte  , et  de 
la  plupart  des  Maladies  chroniques. 

i ARMi  les  moyens  que  rexpérience  a 
prouvé  les  plus  convenables  à prévenir 
la  goutte  et  les  rhumatismes  , ou  les  em- 
pêcher de  renaître  , les  suivans  sont  les 
plus  efficaces  : une  sobriété  sage  , un 
régime  restaurant,  des  boissons  fortifiantes, 
prises  avec  modération  une  jouissance 
de  tous  les  agrémens  de  la  vie  , sans  au- 
cun excès  ; un  exercice  continué  , tous  les 
jours,  soit  à l'air  extérieur,  soit  dans  sa 
c'hambre  , une  friction  de  flanelle  , tous 
les  matins , pendant  un  quart-d’heurc  , et 
trois  fois  par  mois,  une  prise  des  pillules 
fondantes  , pour  empêcher  l’épaississe- 
ment des  humeurs  ; tels  sont  les  préser- 
vatifs les  plus  certains,  pour  prévenir  1^ 
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retour  de  la  goutte  , dans  ceux  qui  en  re- 
doutent les  cruelles  atteintes  , et  j’ose 
même  dire , pour  la  guérir  à la  longue  , 
lorsqu’elle  est  à son  premier  période.  ' . 

Cette  méthode  préservative  , estsingu- 
lièr«ment  utile  à prévenir,  ou  à détruire 
les  dispositions  aux  engorgemens  , obs- 
tructions , rhumatismes  , hydropisies  , 
langueurs  , et  autres  maladies  chroni- 
ques , qui  ont  pour  principe  , l'altération 
des  humeurs  , ou  l’épaississement  de  la 
Ijmphe. 

Si,  durant  l’usage  des  préservatifs,  l’es* 
tomac  est  paresseux  , on  le  fortifiera  avec 
l'électuaire  de  Sydenham. 

Si  on  éprouve  des  aigreurs  , ou  la 
bouche  pâteuse  , on  sc  purgera  avec 
deux  onces  de  manne , et  une  demi-once  de 
sel  végétal. 

Quant  aux  autres  indications  provenant 
d’une  complication  goutteuse,  avec  d'au- 
tres aireciions  morbifiques  , il  n’y  a qu’un 
médecin  instiuit  c^ui  puisse  en  diriger  lo 
traitement.  . 


( 120  ) 


CHAPITRE  X X I I L 

Objets  usuels  dont  un  Goutteux  doit  toujours 
être  fourni. 


No.  I.  Des  livres  gais,  agréables,  et 
qui  n’engendrent  aucune  mélancolie. 

N”.  2.  Du  vin  de  Bourgogne,  bien  dé- 
pouillé , d'un  bon  crû  , et  qui  ait  trois  ans. 

N“.  3.  Vin  de  Canarie  , rouge  et  vieux. 

NS.  4.  Vin  de  Malaga  , blanc  et  bien 
mûr.  ' 

N”.  5.  Du  savon  radical. 

N°.  6.  Des  pillules  fondantes. 

N°.  7.  Benjoin,  mirrhe  , et  mastic  en 
larmes. 

N°.  8.  Esprit  de  vitriol. 

N°.  9.  Eau-de-vie  d’Andayc. 

N°.  10.  Tablettes  de  bouillon, 

N°.  II.  Gaiac  , sassafras  et  menthe. 

12.  Thériaque  -vieille, 

Je 
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je  suis  convaincu  par  l’expérience  , que 
ce  petit  nombre  d’objets  usuels , sont  sut* 
fisans  pour  guérir  dans  un  sujet  bien  cons- 
titué , la  goutte  la  plus  invétérée  ; sur- 
tout, s’il  en  fait  usage  méthodiquement, 
et  si  les  effets  en  sont  favorisés  par  l’exer- 
cice continué  , et  quelques  diversions 
agréables  , telles  que  la  musique  , la  so- 
ciété des  personnes  aimables  , et  l’éloi- 
gnant de  tout  ce  qui  peut  engendrer  la 
tristesse. 

t 

CHAPITRE  XXI  ’V.  j 
AJfcctîons  nerveuses^  } 


JLes  maladies  nerveuses  annoncent  es- 
sentiellement deux  genres  d’altérations, 
ou  un  trop  grand  relâchement  , ou 
une  trop  grande  tension  ; on  sent  par 
conséquent  , que  les  moyens  toniques 
OU  Stimulant  , ne  conviennent  qu’à  leur 
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' état  d'atonie  ou  de  ’ relâchement  , et 

' qu’ils  leurs  sont  contraires  , lorsqu'ils 
I pêchent  par  trop  de  tension. 

I Quand  les  nerfs  sont  akérésjpar  excès  de 

I tension  ou  d’irritabilité  , les  bains  émol- 

■ liens  tiedes , le  régime  relâchant , les  bois- 

: sons  d'eau  de  poulet,  etc.  sontles  moyens 

Ji  curatifs  les  plus  favorables. 

Mais  dans  le  cas  de  relâchement  d’à- 
I tonie  ou  de  foiblesses  nerveuses , géné- 

raies  ou  partielles,  le  traitement  métho- 
! dique  de  cet  ouvrage  , a toujours  ob- 

,i  • tenu  des  succès. très-saiisfaisans  : Boherave 

I et  Wan  Svieten,  ne  l’ont  employé  qu’eu 

■ partie  , et  en  ont  publié  les  heureux  effets. 

] Si  dans  le  nombre  des  médicamens 

qu’on  emploie  , on  ne  fait  pas  un  choix 
des  toniques  et  fortifians , les  plus  appro- 
priés au  sujet,  on  court  le  danger  de  voir 
= échouer  toute  espèce  de  traitement , et 

d'irriter  singulièrement  tout  le  genre  ner’’ 
veux , au  lieu  de  lui  rendre  sa  souplesse 
et  son  élasticité. 

Les  toniques  les  moins  âcres,  les  stimulant 
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les  plus  doux  , sont  en  général , ceux  qui 
obtiennent  les  plus  grands  succès,  sur- 
tout, lorsqu'ils  sont  favorisés,  et  secondes 
parle  choix  des ^^boissons  , alimens , exer- 
cices , et  autres  modifications  particu- 
lières. 

C’est  dans  les  souffrances  de  ce  genre 
de  maladie  , que  mon  savon  fondant 
produit  d’heureux  effets  ; son  opération 
douce  et  incisive  , va  pénétrer  les  der- 
nières ramifications  nerveuses  , attaque 
et  divise  les  matières  muqueuses  qui  les 
relâchent , et  leur  rend  ce  degré  de  ton  et 
d’élasticité  qui  favorise  tous  les  mouve- 
mens  de  l’économie  animale  ; les  pillules 
doivent  se  prendre  intérieurement,  et  les 
frictions  de  savon  radical  , sc  faire  princi- 
palement, sur  toute  la  région  de  la  moelle 
épinière  , ainsi  que  sur  les  lieux  où  l'on 
ressent  des  douleurs  values  ou  obscures. 

C’est  une  chose  singulière  et  remarquée 
parles  observateurs  , c[ue  des  nerfs  affec- 
tés , par  relâchement  , sont  quelquefois 
plus  susceptibles  d'irritation  et  de  dou- 
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leur,  que  ceux  qui  sont  dans  un  état  de 
santé  : pourquoi  ccla  ? je  l’ignore  ; mais 
le  fait  existe  , et  mille  individus  en  offrent 
journellement  des  preuves.  ~ 

Criant  aux  affections  nerveuses  , con- 
nues  sous  le  nom  trop  vague  de  vapeurs  , 
ma  méthode  ne  leur  seroit  pas  convenable, 
parce  quelles  ont  ordinairement  pour 
cause  , un  excès  de  tension;  les  meilleurs 
moyens  curatifs  que  je  connoisse  , sont 
ceux  du  docteur  Tome:  un  régime  végé- 
tal , la  privation  du  vin  , du  café  , des  li- 
queurs , et  l'usage  des  boissons  mucilagi- 
ncuscs , telles  que  décoction  de  mauve  , 
Althæa  , violette  , poulet  , orge  , petit 
lait  et  bains  tiedes  ; voilà  précisément  les 
genres  de  boissons  qui  lui  ont  obtenu 
tnat  de  succès  et  de  réputation.  * 

En  général  , il  n’est  pas  de  personne 
sensée  , qui  sans  être  médecin  , ne  puisse 
connoître  si  une  affection  nerveuse  vient 
d’excès  de  tension  , ou  d’excès  de  relâche- 
ment. L’excès  de  tension  a lieu  , lorsqu’un 
bruit  peu  violent,  une  porte  fermée  S4~ 
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bitement  , ou  seulement  le  bruit  des 
carrosses  , inquiètent  le  malade  , et  lui  font 
éprouver  des  irritations  nerveuses  ; au  lieu 
que  l’excès  du  relâchement  n’a  lieu  or- 
dinairement , que  par  un  vice  de  nais- 
sance , l'épuisement  survenu  à la  suite 
d’une  maladie  grave , l'abus  des  femmes , 
maux  de  "Vénus,  excès  de  table  , ou  une 
maladie  de  langueur  ; qui  a laissé  les 
nerfs  abreuvés  d’humeurs  âcres  , ou  de 
mucosités  étrangères  : c'est  essentiellement 
dans  cette  seconde  espèce  d’affection  ner- 
veuse , que  ma  méthode  curative  réussit 
au-delà  de  toute  espérance  : je  ne  sawrois 
trop  la  recommander  aux  personnes  ner- 
veuses par  épuisement  , ou  état  de 
langueur. 

La  plupart  des  personnes  nerveuses  , 
sont  sujettes  aux  constipations  , elles  se 
trouveront  bien  de  faire  usage  , de  tems 
en  tems  , d'un  laxatif  doux  ; la  marme- 
lade de  Tronchin  (connue  des  apothi- 
caires ) m’a  toujours  paru  bien  remplir 
cette  indication  ; elle  relâche  sans  affoi- 

blir,  ni  échauffer  le  canal  intestinal. 
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Si  l’estomac  est  languissant,  et  les  di- 
gestions mauvaises  , on  prendra  , soir  et 
matin  , un  demi-verre  d'une  forte  infu- 
sion , froide  , de  kinkina,  avec  quelques 
grains  de  coriandre  ; ou  bien  quelques 
gouttes  d’esprit  de  vitriol , dans  un  verre 
de  thé  édulcoré  , avec  du  sucre.  Ce  der-* 
nier  à l’avantag»  de  chasser  les  vents  , 
et  de  fortifier  les  organes  digestifs. 

Enfin,  le  régime  doit  être  fortifiant, 
et  semblable  à celui  que  j'ai  détaillé  , pour 
les  personnes  goutteuses  , observant  de 
bien  mâcher  les  alimens  . et  de  n’en 
prendre,  que  ce  que  l’estomac  en  peut 
digérer , leur  souper  doit  être  léger  ; 
l’exercice  pris  avant  le  diner  ; ces  soins 
réunis  à I usage  des  frictions  savoncuses, 
et  des  pillules  fondantes,  les  rendra,  par 
degrés  , à ua  meilleur  état  de  santé. 
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CHAPITRE  XXV. 


De  la  Gravelle , ou  disposition  à la  Pierre. 

X—iES  graviers  et  la  pierre  ont  tant  de 
connection  avec  la  goutte  , qu  on  ne  sau* 
loit  les  séparer.  11  est  bien  rare  qu’un 
goutteux  ne  soit  affecté  de  rétention 
d’urine  , graviers  ou  sables  dans  la  vessie  : 
il  leur  est  donc  important  de  faire  usage 
des  moyens  qui  peuvent  empêcher  que 
ces  sables  ne  servent  de  noyau  à la  for- 
mation d’une  pierre  dont  l’extraction  ne 
peu  avoir  lieu  sans  une  opération  cruelle  , 
souvent  douteuse  et  dangereuse. 

La  suppression  d'urine  en  est  ordinaire- 
ment le  premier  indice  ; un  sûr  moyen 
d’y  remédier  , c’est  de  fréquens  lavemens 
d'eau  de  guimauve  ; et , de  tems  en  tems , 
quelque  prise  de  la  marmelade  de  Tron- 
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cliin , composée  de  manne  , huile  d’a- 
anandes  douces,  et  sirop  de  guimauve. 

S’il  survient  de  l’enflammàtion  sur  la 
région  de  la  vessie  , quelques  fomenta- 
tions de  {leur  de  mauve  , ou  un  demi- 
^ain , la  dissiperont  aisément;  mais  je 
doute  qu’on  trouve  des  moyens  plus 
doux  et  plus  sûr  de  détruire  les  suppres- 
sions d’urines  , que  l'usage  de  pillulles 
de  savon  fondant.  Leur  eiFet,  dans  ces 
circonstances  , est  prompt  et  souverain  ; 
sur-tout,  si  un  régime  végétal  et  adoucis- 
sant , contribue  à en  arrêter  les  progrès, 
ou  en  prévenir  les  suites. 

On  doit  éviter  les  vins  acerbes , et  s’en 
tenir  à l’usage  du  petit  Bourgogne.  j 

Les  frictions  sèches  et  aromatiques  , 
les  bains  domestiques , l’exercice  et  la 
gaieté  , peuvent  en  prévenir  les  cruelles 
atteintes , en  restituant  , aux  voies  uri- 
naires, le  ton  nécessaire  à l’exactitude  de 
leurs  fonctions. 

Mais  ces  moyens  devienent  insufiisans , 
du  moment  que  la  pierre  est  évidemment 
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formée*,  c’cst  ce  dont  on  peut  facilement 
s’assurer  , en  se  faisant  introduire  une 
sonde  par  un  bon  chirurgien. 

“ Nos  meilleurs  praticiens  anglois  ordon- 
nent avec  succès , upe  boisson  d’eau  de 
chaux  , aux  graveleux  souffrans  , nous 
osons  assurer  que  les  effets  salutaires 
qu'ils  en  obtiennent  , s’oppèrent  d’une 
manière  bien  plus  satisfaisante  , parle  seul 
usage  des  pillules  fondantes  de  mon 
savon.  11  n’a  pas  la  causticité  de  l’cau- 
de  chaux,  et  en  réunit  les  propriétés  éner- 
giques; et  s’il  ne  produit  pas  la  destruc- 
tion de  la  pierre  , il  peut  au  moins  en 
empêcher  l’accroissement  , lorsqu’elle 
existe  déjà. 

Q_uant  à la  manière  de  doser,  ou  di- 
riger l’administration  des  pillules  fondan- 
tes , dans  les  cas  de  graviers  , sables  ou 
pierres , il  n’y  a qu’un  médecin  qui  puisse 
en  décider  la  sage  administration  elle 
doit  nécessairement  varier  , en  raison  oie 
l’age  , des  forces , du  sexe  , de  la  constitu- 
tion du  climat  , et  des  circonstancé’s  plrj*- 
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«îques  eu  morales,  ou  le  malade  peut  se 
trouver  : nous  renvoyons  à leurs  lumiè- 
res , persuadé  qu’une  personne  qui  n’a 
que  de  foibles  connoissances  en  méde- 
cine , n’est  pas  en  élat  d’en  diriger,  ni 
surveiller  l’administration  avec  tout  le 
fcuccès  dont  il  nous  a paru  susceptible* 

CHAPITRE  XXVI. 

Consomption  dorsale  , et  maladies  de 
Langueur^ 


c 

V->ette  maladie  , à laquelle  les  Angloîs 
sont  très-sujets,  consiste  dans  un  dépé- 
rissement insensible  de  tout  le  corps,, 
sans  aucune  maladie  prononcée  ; quel” 
quefois  cependant  la  toux  , une  fièvre 
lente  , l’oppression  et  difficulté  de  res- 
pirer , annoncent  avec  évidence  , l’épui- 
sement du  genre  nerveux  » ou  la  con- 
lomption  dorsale» 
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Le  traitement  que  je  crois  le  plus  con- 
venable , consiste  à faire  usage  ( comme 
dans  la  goutte)  d’une  dictte  restaurante  , 
d’un  peu  de  bon  vin  , des  amers , toni- 
ques , de  l’exercice  des  frictions  aroma-' 
tiques  , et  de  l'usage  du  savon  fondant , . 
pris  à petite  doses. 

Si  l’estomac  fait  bien  ses  fonctions  , on 
y joindra  l’usage  d’une  décoction  de  kin- 
kina  , à froid,  avec  de  fleurs  de  camo- 
mille romaine  ; et  de  tems  en  tems, 
vingt  gouttes  d’élixir  de  vitriol , ou  d’es- 
prit de  souffre  , dans  un  verre  d’eau  ou 
de  vin. 

Les  amusemens  agréables  , société 
gaies  , et  l'exercice  , sur-tout  à cheval  , 
obtiennent  de  grand  succès  dans  cette 
cruelle  maladie  , et  sans  leurs  secours, 
la  guérison  en  seroit  peut  être  impossible, 
ou  du  moins  très-longue. 

Les  frictions  de  serge  ou  de  laine 
douce  , sur  l’épine  du  dos  , sont  très- 
avantageuses  , et  fortifient  beaucoup  le 
Senre  nerveux  ; mais  il  seroit  nuisible 
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cîe  porter  la  flanelle  sur*  la  chair;  car», 
toute  application  de  laine  immédiate  ». 
excitant  un  surcroît  de  transpiration  , dé- 
cideroit  plus  promptement  l'extcnuatioa 
du  sujet , dans  cette  maladie^ 

Enfin,  un  dernier  moyen,  sans  l’exé- 
cution duquel  on  peut  être  certain  de  ne 
jamais  guérir,  et  de  marcher  très-rapide- 
ment au  tombeau  »c’est  l’abstinence  totale 
des  plaisirs  de  Vénus,  et  du  vice  infâme 
connu  sous  le  nom  de  masturbation; 
ceux  qui  s£  livrent  à ces  deux  genres  de 
dissolution  , perdent  beaucoup  plus  dans, 
trois  jours  , qu’ils  ne  peuvent  réparer  dans, 
un  mors.  Leur  phrénésie  à cet  égard  est 
quelquefois  si  grande  , que  les  meilleures- 
raisons  , ne  peuvent  les  en  détourner  ; 
j'ai  vu  périr  ainsi,  à la  fleur  de  leur  âge  ». 
des  jeunes  gens  de  virrgt-cinq  ans  qui», 
par  leur  constitution  , eussent  pu  espérex 
une  longue  carrière.. 
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CHAPITRE  X X V M. 

} 

Du  Scoi'but  et  Altérations  humorales, 

Ije  scorbut,  maladie  si  fatale  aux  gens 
de  mer  qui  habitent  long-tems  sur  des 
vaisseaux  , et  la  plupart  des  affections  i 
humorales,  ou  alterations  causées  par  l’é- 
paississement  des  humeurs  qui  ont  besoin 
d’être  divisées  , rétablies , ou  expulsées  du 
corps,  humain , reçoivent  de  grands  sou- 
lagemens  de  ma  méthode  curative. 

J’ai  vu,  en  17SS,.  un  jeune  américain 
qui  étoit  atteint  .d’une  affection  scorbu- 
tique depuis  près  de  cinq  ans,  et  dont  la 
poitrine  paroissoit  être  attaquée  , puisqu’il 
avoit  rendu  , à plusieurs  époques , des 
çrachats  purulens , après  des  vomissemens. 
de  sang  putréfié  , se  trouver  beaucoup 
mieux , après  avoir  fait  usage  , pendant 
deux  mois  et  demi , du  sav.ou  radical  > . 
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des  pillules  fondantes  , et-  des  frictions 
aromatiques;  s®n  teint  pâle  et  cadavéreux» 
reprit  par  degrés,  une  nouvelle  vie;  ses 
gencives  sanieuscs  revinrent,  peu  à peu, 
plus  vermeilles  , ses  yeux  s’animèrent  , 
son  aleinc  infecte  devint  plus  naturelle  , 
et  ses  crachats  ayant  repris  une  consis- 
tance plus  saine  ; il  n'éprouva  au  qua- 
trième mois,  ni  oppression,  ni  douleur 
de  poitrine;  depuis  ce  tems , j’ai  appris 
qu’il  jouissoit  d'une  très  bonne  santé. 

Plusieurs  praticiens  modernes,  pensent 
avec  raison,  que  le  scorbut,  peut  égale- 
ment exister  , et  se  gagner  à terre  ; ceux 
qui  y sont  les  plus  sujets  , sont  les  gens 
riches  , qui  vivent  dans  l'abondance  , man- 
gent beaucoup  de  viande  , font  peu  d’exer* 
cice  , et  ont  de  mauvaises  digestions  : ii 
est  vrai  que  ce  genre  de  scorbut  a des 
caractères  bien  moins  putrides  au  pre- 
mier aspect  ; mais  étant  produit  par  la 
lente  dégénérescence  des  humeurs,  elle  est 
souvent  plus  opiniâtre  que  le  scorbut  de  ’ 
iuer;ce  dernier  cesse  souverudès  quelesma- 
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rins  arrivent  à terre  ; mais  l’autre  devient 
d’autant  plus  incurable , que  les  sujets 
opulens  se  refusent  ordinairement  à l’exer- 
cice , et  à un  genre  de  vie  plus  sobre  > et 
moins  substantiel. 

Ce  genre  de  scorbut , appelle  constitu- 
tionnel , par  quelques  auteurs  ^ s’identifie 
tellement  à la  constitution  du  suj’et,  qu’il 
en  devient  bientôt  inséparable  , si  on 
n’y  remédie  , par  le  régime  , l’exercice  , 
et  l’usage  continué  des  pillulcs  fondantes» 
et  des  frictions  sèches. 

L’usage  d’une  brosse  très-douce  , est 
encore  un  secours  très-puissant  pour  les 
scorbutiques  de  mer  et  de  terre;  enfin» 
ma  méthode  curative  , { excepté  l'usage 
des  bas  de  laine  , et  de  flanelle  ) y réussit 
très-bien  , et  en  décide  la  guérison,  avec 
le  courage,  le  tems  et  l’exactitude.. 


T 
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CHAPITRE  XXVIII. 


T'ahleau  des  maladies  Chrojiîques  qui 
[ sont  susceptibles  d'une  guérison  totale , 
par  le  savon  radical. 

J 

0 

1°.  La  goutte  , aux  pieds  ou  aux  mains. 

2°.  Les  rhumatismes , sciatiques  , lum- 
bago, etc. 

3*.  Les  maladies  nerveuses , provenant 
de  relâchement. 

4”.  Les  commencemens  de  marasme. 

y 

5°.  La  consomption  dorsale. 

(i*’.  Les  affections  de  poitrine. 

7°.  Les  maladies  de  langueur,  à la 
suite  d'autres  maladies. 

8“.  L’épaississement  de  la  limphe. 

5".  Les  obstructions  et  engorgemens 
clhumcurs. 

10°.  Lhydropisie  commençante. 

11°.  La  grayellc. 


ù 
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1 a”.  Le  scorbut. 

i3°.  Les  maladies  occasionnées  par  îa 
foiblessc  de  l’estomac , ou  le  \‘icc  des 
digestions. 

^ 14°.  La  plupart  des  affections  humo- 
rales, ou  d’épaississement,  qui  ont  besoin 
d’être  divisées  , et  expulsées  du  corpa 
humain. 

r f 

'CHAPITRE  XXIX- 
Conclusion  Finale, 

» 

J Ar  posé  en  principe,  et  je  prouverai 
dans  le  fait , qu’il  est  aussi  possible  de 
guérir  radicalement  la  goutte  , et  la  plu- 
part des  maladies  chroniques , lorsque  les 
organes  sont  peu  altérés  , que  de  guérir 
irn  rhume  ou  une  colique  ; toute  la  dif- 
férence consiste  dans  le  tems,  le  choix  ^ 
et  l’emploi  des  médicamens  appropriés; 
si  jusque  à nos  jours  on  a cru  ces  maladies 
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incurables,  c’est  qu’on  ne  connoîssolt  pas 
vinc  substance  désobstruante,  capable  de 
fondre  les  tumeurs  goutteuses,  d'évacuer 
les  foyers  d'iiumeurs  où  elles  se  déposent, 
de  rendre  le  mouvement  aux  articulations , 
et  la  circulation  dans  des  vaisseaux  com- 
primés depuis  long-tems. 

C’est  principalement  sur  les  sujets  qui 
n’ont  encore  éprouvé  que  dix  ou  douze 
accès  de  goutte  , que  mon  savon  fondant 
a des  effets  rapides  , etpermanens;  il  sou 
lage  le  jour  même,  ou  le  lendemain;  et 
après  avoir  rendu  les  humeurs  fluides,  il 
favorise  singulièrement  leur  évacuation 
au  dehors.  D’après  mes  succès  heureux  , 
sur  moi-même  , des  observation  positives 
sur  plusieurs  goutteux  , et  quatorze  ans 
d’expériences  suivies  dans  divers  climats. 
Je  crois  , pour  en  conclure  avec  Syden- 
ham , et  d’autres  observateurs  , que  la 
goutte  est  susceptible  d'une  cure  inté- 
grale , et  que  ma  méthode  conduit  évi- 
demment , à cette  guérison  radicale  ; 
qu  elle  sera  plus  ou  moins  longue  , en 
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raison  de  l'intensité  des  symptômes , et 
de  l’exactitude  des  malades  , à suivre 
mes  moyens  curatifs. 

Fondé  sur  des  expériences  rcitcrces  , 
j’avance  qu  il  ne  faut  qu’un  mois  pour  être 
entièrement  soulagé  , et  que  trois  mois 
doivent  suffire  pour  en  être  entièrement 
delivre  , lorsque  la  goutte  n’a  pas  altéré 
les  principaux  organes  de  la  vie  , sur-tout 
lorsque  lindividu  n’a  pas  passé  cin- 
quante ans. 

Quand  aux  personnes  podagres  depuis 
bien  des  années , qui  sont  plus  que  sexa- 
génaires , dont  la  matière  goutteuse  a 
incrusté  les  articulations  , affecté  la  poi- 
trine , altéré  considérablement  les  organes, 
ou  ceux  dont  les  corps  épuisés  , ne  lais- 
sent que  de  foibles  ressources  à espérer  , 
on  ne  doit  pas  raisonnablement  exiger 
qu'ils  soient  susceptibles  d’une  guérison 
totale.  Tout  l'art  de  la  médecine  n’est 
jamais  parvenu  à créer  des  organes  nou- 
veaux et  vigoureux,  à la  place  de  ceux 
qui  sont  altérés  ou  détruits  ; et  lorsque 
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tes  organes  alimentaires  ne  font  plus 
leurs  fonctions,  les  médicamens  les  plus 
énergiques  , ne  pouvant  parvenir  au  foyer 
du  mal  , n'ont  plus  c**’action  ni  d’effet. 

Cependant , cà  moins  que  les  vieillards , 
ou  personnes  épuisées  , soient  à leur  der- 
nier terme  , je  leur  promets  encore  de 
grands  soulagemens  ; je  crois  même  pou- 
voir espérer  que  , daus  le  nombre  , quel- 
ques-uns auront  peut-être  le  bonheur 
de  voir  leurs  accès  s’affoiblir,  s’éloigner, 
et  les  laisser  jouir  , encore  plusieurs  an- 
nées , d’une  existence  paisible  , douce  ^ 
et  moins  douloureuse. 

Mais  la  guérison  radicale  ne  peut  plus 
se  tenter  pour  eux  ; elle  leur  seroit  un 
présent  funeste  : l’expérience  ma  prouvé 
que  , passé  soixante  ans , la  goutte  est 
une  source  devenue  nécessaire  à la  dé- 
puration des  humeurs  ; on  ne  peut  la 
tarir  sans  enfermer  dans  le  corps  , les 
germes  multipliés  d’une  foule  de  mala- 
dies , et  s’exposer  aux  plus  sinistres  évè- 
nemens.  On  ne  doit  donc  faire  usage  pour 


( 141  ) 

eux,  que  de  la  cure  palliative  dont  j'ai 
parle  dans  cet  ouvrage. 

Q_uant  ceux  qui  n’ont  pas  atteint 
la  vieillesse  , dont  les  organes  encore  vi- 
goureux, sont  foiblement  altérés,  je  les 
considère  comme  guéris,  par  le  seul  usage 
de  l’extrait  fondant  que  j’indique , admi- 
nistré suivant  ma  méthode,  et  soutenu 
des  moyens  accessoires  que  l’observation 
m’a  prouvé  concourir  à des  succès  certains  ; 
leurs  membres  douloureusement  défor- 
més, reprendront  des  forces  satisfaisantes  ; 
leurs  corps  à demi  paralisés  , recevront 
une  vie  nouvelle  , et  tels  individus  qui  ne 
croyoient  pas  devoir  se  promettre  encore 
cinq  .ou  six  ans  d’une  existence  gémis- 
sante et  cruelle,  pourront  espérer  des 
jours  sereins,  une  longue  carrière,  et 
tous  les  ^charmes  modérés  d’une  vie  sainç 
et  agréable. 
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JOURNAL 

Et  résultats  des  moyens  curatifs 

EMPLOYÉS  SUR  MA  GoUTTE. 

J^’ai  cru  devoir  terminer  ce  petit  ouvrage 
par  le  journal  des  moyens  curatifs  que 
j’ai  employé  assez  exactement  pour  ma 
guéridon  radicale  ^ En  voici  l’extrait  tiré 
de  mes  observations  particulières  ; j’espère 
qu’il  répandra  quelque  jour  sur  les  heu- 
reux effets  de  cette  méthode  curative. 

Au  mois  de  janvier  1778,  j’étois  cruel- 
lement fatigué  des  douleurs  de  goutte 
presque  continuelles  qui  m'avoient  assiégé 
les  deux  pieds,  mais  plus  particulièrement 
la  jambe  gauche;  c'étoit  alors  la  dix-sep- 
tième année  que  j’en  étois  tourmenté  , 
ayant  éprouvé  ma  première  attaque  à l’âge 
de  neuf  ans. 

Depuis  plusieurs  années  j’avois  suivi 
assez  exactement  le  régime  ctmédicamens 
^uc  Sydenham  et  autres  praticiens  avoient 


\ 


( 143  ) 

recommandé  pour  la  goutte  , et  je  n’en 
avois  reçu  que  peu  ou  point  de  soulage- 
ment; mes  accès  de  goutte,  quoiqu’irré- 
gulier  , revenoient  trois  ou  quatre  fois  par 
an  , et  chaque  fois  manifestèrent  un  léger 
accroissement  de  douleur  , de  rougeur  et 
d’enflure. 

Voici  les  causes  auxquelles  j’ai  cru  pou- 
voir attribuer  ma  goutte  : chaussure  très- 
étroites  dans  mon  enfance  : manger  vite, 
beaucoup  , et  marcher  trop  peu  : à qua- 
torze ans , la  masturbation  et  les  femmes  : 
études  forcées, vcillesprolongées;  observa- 
tions trop  continuées  sur  des  cadavres  pu- 
tréfiés : passions  très-vives  au  physique  et 
au  moral  : chagrins  de  famille. 

A vingt-sept  ans  , cessation  totale  de 
l’équitation  à laquelle  je  m’étois  beaucoup 
livré  les  cinq  ou  six  années  antérieures: 
bonne  chère  fréquente  , et  vie  trop  sé- 
dentaire, 

• L’hiver  de  lySS,  ma  goutte  devint  violente 
aux  deux  jambes  ; j’avois  le  côté  gauche 
fiouvent  affecté  d'une  douleur  rhumatisante 
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qui  m>voit  g4igné  depuis  le  genou  jus- 
qu’à l’épaule.  et  la  partie  supérieure  du 
brasUgauche  ; elle  se  manifesioit  souvent  par 
un  sentiment  de  froid  et  d’engourdissc- 
snent  auquel  succédoit  une  douleur 
obscure  qui  me  privoit  d’une  partie  de 
mes  mouveraens  naturels  ; des  frictions 
chaudes  au  aromatiques  me  soulageoient 
beaucoup  sans  attaquer  la  source , et  jeune- 

J 

encore  , je  marchois  lentement  vers  une 
destruction  qui  paroissoit  inévitable. 

Durant  mes  accès  de  goutte,  j’éprou- 
VOIS  souvent,  tout-à-coup  , une  douleur 
violente  à la  malléole  interne  du  pied 
gauche  , qui  revenoit  par  intcrvale  , et  me 
faisoit  souffrir  des  douleurs  plus  ou  moins 
aiguës.  La  première  phalange  du  gros 
doigt  du  pied  se  gonfloit,  distordolt , et 
paroissoit  vouloir  sortir  de  son  articula- 
tion naturelle  , ce  qui  me  faisoit  encore 
plus  souffrir  ; ma  douleur  étoit  si  vive 
que  l’appui  d’une  couverture  légère  la 
nuit  me  paroissoit  un  poids  énorme  qui 
ca’ccrasoit  le  pied  sur  la  partie  souffrante  ; 

bientôt 
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bientôt  la  douleur  s’étendoit  sur  la  jambe , 
et  le  pied  droit  ne  tardoit  pas  à s’en- 
flammer aussi  , quoique  -moins  doulou- 
reusement c’etoit  toujours  le  dernier  souf* 
frant  et  le  plus  long  à guérir.  Je  digerois 
mal  , dormois  peu  , souffrois  beaucoup  ^ 
mes  urines  se  supprlmoient  souvent  , et 
quand  elles  revenoient,  elles  étoient  bour- 
beuses, graveleuses  et  précédées  d'un  sen- 
timent douioureux  dans  les  voies  uri- 
naires. J’étois  à 27  ans  aussi  podagre  que 
des  goutteux  de  60  ans  , lorsque  j’eus 
le  bonheur  dans  un  instant  de  souffrance 
de  renverser  sur  mou  pied  droit  un  ex- 
trait végétal  que  je  desséchois  au  l'eu 
d’un  laboratoire  ; je  renvoie  au  premier 
chapitre  de  ce  petit  ouvrage  pour  les 
détails , allarmes  et  heureux  effets  qui  en 
résultèrent.  Depuis  ce  moment  fortuné 
ayant  continué  quatre  mois  à l’intérieur^ 
l’usage  de  ces  médicamens  que  j’associai 
au  savon*,  j’eus  le  bonheur  de  voir  par 
degrés  mes  douleurs  s’affoibllr  , ma  goutte 
i’eteindre  , et  mes  forces  vitales  renaître 
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comiTie  dans  l’état  de  la  plus  brillante 
santé. 

Tout  ce  que  j’ai  fait  avant  1778  n’ayant 
fait  qu’empirer  ma  goutte  , je  le  pas- 
serai sous  silence.  Je  commencerai  mon 
journal  d’observation  du  22  janvier  de  la 
même  année  , époque  heureuse  , où  un* 
instant  de  mal  adresse  fut  le  commence- 
ment de  ma  guérison. 

JOURNAL. 

îi  janvier  iT]  S, 

Je  suis  cruellement  fatigué  de  ma  goutte, 
mes  deux  jambes  sont  prises  et  mes  élan- 
ccmens  aigus  recommencent  à me  gagner 
le  pied  droit  , j’y  souffre  encore  plus 
par  la  brûlure  de  l’extrait  de.  . . . G. . que 
j’ai  renversé  presque  bouillant  sur  mon 
pied  : je  m’attends  à une  nuit  cruelle, 

I 

Pris  10  gûutl.  laud,  liq. 

2 3 Janvisr. 

J’ai  passé  une  nuit  tranquille  , mais  mou 
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pied  droit,  dont  je  soufTrois  si  cruellement 
hier  au  soir,  est  dans  un  engourdissement 
singulier,  ma^douleur  a cesse  tout-à- 
coup  , l’enflure  a diminué  , je  crains  fort 
que  l'humeur  goutteuse  n'ait  réflué  vers 
les  intestins  ou  la  poitrine  ; je  viens  de 
mettre  mes  pieds  dans  l’eau  de  savon  très- 
chaude  afin  de  la  faire  revenir  au  gîte' 
accoutumé. 

Tris  3 grains  d'émétique  en  lavage  , peu  vomi. 

Rien  ne  paroît , je  tremble  pour  les 
organes  du  tronc  , mon  nodus  droit  pa- 
roît amorti  , celui  du  pied  gauche  est 
rouge  et  douloureux  ; mais  il  me  semble 
que  la  douleur  n’y  est  pas  aussi  vive 
qu'hier  , et  quelle  tend  aussi  à s’afFoiblir. 

Souper  avec  du  ris  au  gras  , etc. 

24  Janvier, 

Rien  encore  , je  souffre  plus  de  U 
frayeur  que  de  la  goutte;  a-t-elle  remonte  , 
je  ne  sens  rien  , ma  respiration  est  libre  ; 

l’fcstomac  n'est  pas  altéré  ^ mes  intestins 

G « 
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sont  souples,  mais  ma  circulation  est  ac- 
célérée, peut-être  n’csti-cc  que  de  frayeur. 

Julep  camphré  de  Pemberton. 

Ce  soir  le  tems  pluvieux  me  fait  sentir 
un  peu  de  pesanteur  aux  jambes  , si  ma 
goutte  revenoit  au  pied  droit  que  je  se- 
rois  heureux  ! je  viens  de  le  frotter  très- 
chaudement  avec  de  la  flanelle  empreints 
des  vapeurs  du  benjoin. 

Soupe  avec  ris  au  lait  , 


8 5 Janvier. 

Jlien  de  sensible  à l’intérieur  , il  ma 
«cmble  que  je  suis  très-bien  , et  que  mes 
organes  ne  sont  pas  affectés. 

Je  viens  d’éprouver  une  augmentation' 
de  douleur  au  pied  gauche  , voilà  un 
second  accès  qui  revient  bien  subitement; 
baissons  agir  la  nature  et  ne  la  troublons 
pas. 

•J  ai  mal  dormi  : mes  urines  se  suppriment. 
Le  a6. 

Je  souffre  beaucoup  du  pied  gauche  çj 
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je  ne  sens  rien  au  pied  droit  ; toutes  mes 
fonctions  intérieures  se  font  bien  , et 
puisque  l’extrait  de.  . . . m’a  si  bien  sou- 
lagé ^ je  vais  en  mettre  à petite  dose  sûr 
ma  pauvre  jambe.  — Soupe  légèrement, 
frictions  chaudes  , gardé  bas  de  laine 
toute  là  nuit. 

27  "Janvier. 

Fasse  une  bonne  nuit  , l'extrait  de  ..  i . 

Mal  beaucoup  calmé  : et  quoique  j« 
souffre  encore  , ma  douleur  est  bien  sup- 
portable , j’ai  lieu  de  croire  que  c’est  un 
puissant  calmant  5 comme  ces  plantes  ne 
sont  pas  malfaisantes,  je  pourrois  les  tcu- 
• ter  intérieurement  ; mais  attendons.  — 
Continué  ce  soir  1 application  de  mon 
extrait  avec  un  peu  plus  d’extension  sur 
-la  partie  souffrante  , mais  point  sur  le 
nodus. 

Dhié  à l' ordinaire  ^ à soupé  ris  au  lait. 

Le  28. 

Beaucoup  mieux,  ma  douleur s^'lffoib^it 
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mon  gros  nodus  paroît  moins  enflammé, 
mais  il  ne  diminue  pas  de  volume,  j’ai 
dormi  , je  souffre  peu  , j’ai  bon  appétit , 
et  mon  lait  passe  mieux  qu’à  l’ordinaire. 
A dîné  , veau  rôli  et  légumes. 


Ce  soir  j’ai  marché  avec  plus  d’aisance  , 
et  je  crains  l'apjnEOchc  des  corps  étran- 
gers sur  mon  pied  douloureux. 

Continué  le  même  extrait  sur  le  nodus 
même,  et  parties  environnantes,  et  chaussé 
des  bas  de  laine  la  nuit. 

Le  29. 

Tems  couvert  , pluvieux  , thermomètre  à 
8 degrés» 

Pied  légèrement  engourdi  : la  douleur 
ni  revient  que  par  intervalles  et  toujours 
plus  supportable  ; la  tumeur  du  gros  or- 
teil moins  enflammée  , mais  plus  enflée  : 
je  m’apperçois  que  le  contact  de  la  laine 
attire  les  humeurs  au-dehors , C‘t  que  dans 
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,Ies  tems  humides  , mes  jambes  s’engour- 
;<lissent  et  s’engorgent  ; 

Comme  la  veille.  Même  application. 

Le  3o. 

Vent  et  pluie , thermomètre  à 6 degrés. 

Dormi  d'un  seul  trait  jusques  à 3 heures 
du  matin  ; réveillé  sans  douleur  , la  tête 
fraiche  et  les  idées  claires  ; frictionné  mes 
'pieds  avec  de  la  laine  , devant  le  feu. 
D’après  la  douce  sensation  que  les  frictions 
sèches  me.  font  éprouver,  je  pense  que  la 
''manière  de  masser  les  habitans  de  l’Inde 
doit  singulièrement  favoriser  l'évacuation 
des  humeurs  goutteuses  par  les  voies  de 
la  transpiration  accélérée. 

Ce  soir  j’éprouve  une  douleur  assez 
vive  à la  malléole  interne  et  au  gros 
doigt  du  pied  ; je  la  dois  à la  compression, 
de  mes  bottes  qui  sont  trop  étroites,  et 
qui  obstruant  une  foule  de  petits  vais- 
seaux , ont  engorgé  les  humeurs  vers  cette 
partie.  Les  Asiatiques  et  les  Anglois  sont 
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plus  sages  que  nous  ; leurs  habillemetTS 
sont  larges  et  aisés  par-tout;  ils  évitent 
les  ligatures,  compression  , la  gêne  et  tout 
ce  qui  peut  porter  obstacle  à la  circula- 
tion du  sang  et  des  humeurs  vitales. 

j’ai  frictionné  chaudement  les  parties 
souffrantes  ; appliqué  dessus  une  bonne 
dose  d’extrait  végétal , et  chaus^p  des  bas 
de  laine  , chauds  et  bien  secs  : 

SUITE  DES  OBSERVATIONS  SUR^^IA 
GOUTTE. 

Tremier  février  1785. 

Xems  doux  , beau  ciel  , thermomitre  à 7 
degrés. 

Mon  sommeil  a été  paisible  : levé  à 
cinq  heures  et  demie  ; mes  bas  sont  em- 
preints d’une  sueur  visqueuse  , et  des  ma- 
tières crayeuses  sont  incrustées  dans  les 
replis  cutanés;  ma  douleur  d’hier  au  soir 
a changé  de  place  ; elle  s’est  portée  sur  le 
haut  de  la  cuisse  gauche  j’ai  frictionné 
chaudement  cette  partie  avec  laine  , et 
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l'ai  frotté  avec  très-peu  d’extrait  j j’en  sufs 
déjà  soulagé  : il  ne  m’en  reste  qu’un  léger 
engourdissement. 

( Midi.  ) Ma  douleur  est  légèrement 
sensible  dans  la  partie  profonde  des  mus- 
cles du  fémur  : j'ai  pris  deux  pillules  d’ex- 
trait, et  je  vais  faire  quelques  mille  à 
cheval  pour  la  dissiper. 

( Soir,  ) Les  chemins  gras  et  trop  gh's- 
sans , m’ont  obligé  de  faire  à pied  la  plus 
grande  partie  de  la  route  : j'ai  promené, 
en  tout , huit  à neuf  mille  : diné  à la  cam.- 
pagne  , et  transpiré  beaucoup.  Ma  douleur 
est  à peine  sensible  par  intervalles  ; mes 
pieds  ont  bien  sooitcnu  la  fatigue  : mes 
urines  sont  très-claires  ; ma  tête  est  re- 
posée ; mes  idées  fraiches  ; mes  organes 
plus  animé  : l'exercice  au  grand  air,paroît 
avoir  donné  plus  de  force  ou  d’activité  à 
l'extrait  végétal;  je  pense  qu’if  me  sera 
très-avantageux  de  le  réitérer  souvent  , 
tant  à l'intérieur  qu’à  l’extérieur. 

•-Je  m’apperçois  à l’instant  que  je  suî's. 

cu-chllTrené  ; l’humidrté  qne  j’at  souffeci 
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aux  pieds  en  est  la  cause.  Je  vais  res- 
pirer et  humer  les  vapeurs  de  l’eau  bouil. 
lante. 

Traité  mes  pieds  à l'ordinaire  ; ('i)  bien 
soupé  ; je  vais  jne  coucher  à ii  heures. 

2 Février. 

Tems  nébuleux  , thermomètre  8 degrés. 

Ma  douleur  et  mon  rhume  sont  dissipés. 
Je  n’éprouve  qu’un  peu  d’indolence  dans 
la  cuisse  gauche.  J’ai  réitéré  ce  matin  mes 
frictions  et  applications  ordinaires,  et  je 
sens  une  force  et  une  agilité  dans  mes 
jambes  que  je  n’avois  pas  éprouvé  depuis 
plusieurs  années. 

(i)  Pour  ne  pas  revenir  chaque  jour  sur 
des  détails  trop  minutieux,  je  déclare  que 
toutes  les  fois  que  je  dirai  : traité  mes  pieds 
à V ordinaire  les  ai  frictionné  avec  la  laine, 
frotté  avec  l’extrait  végétal  , couvert  d’une 
ou  deux  compresses , et  sur  le  tout  ; uu  bas 
de  laine  on  de  llauelle. 


i. 


( ) 

Je  vais  sortir  , visiter  des  personnes 
gaies. 

Soirée  agréable, 

Très-bien  soupé. 

Mes  pieds  à l’ordinaire. 

Ce  soir  trois  pillules  , et  demi-verre  de  thé, 

3 Février. 

Teins  doux  et  humide  , thermomètre  ^.degrés. 

Hier  au  soir  j’ai  soupé  en  ville  à mon 
grand  regret  ; retiré  tard  ; j’ai  mangé  beau- 
coup plus  qu'à  mon  ordinaire  ; j’en  suis 
puni  ce  matin  , mes  nodus  sont  plus  en- 
flammés , et  plus  sensibles  sous  le  tact  : je 
viens  de  les  frictionner  et  couvrir  d’ex- 
trait; j’en  suis  soulagé,  je  vais  boire  du 
thé  léger  et  faire  de  l’exercice. 

[Soir.  ) Ma  douleur  s’est  appaisée  ; elle 
est  a peine  sensible.  L’extrait  végétal  est 
un  baume  souverain  qui  répare  tous  mes 
excès. 

Soupé  avec  ris  et  poires  cuites  ; bû 
un  peu  de  vin  de  Bourgogne. 

Fris  quatre  pillules  d'extrait. 

Traité  mes  pieds  à l’ordinaire. 
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< 4 Février.. 

Vent  humide  y ciel  couvert  , thermimetre  à 
7 degrés. 

Levé  à cinq  heures  et  d-emie  après,  un 
semmeU  restaurant  le  nodas  du  pied 
gauehe  est  un  peu  engourdi  , niais  sans 
douleur.  J’éprouve  , par  intervalles  éloi- 
gnés , un  léger  tiraillement  le-  long  des 
muscles  du  tibia,  qui  finit  au-dessous  de 
rariiculadon  du  genou. 

Mes  pieds  ont  beaucoup  transpiré  cette 
nuit  V matière  crayeuse  dans  les.  replis 
cutanés., 

J’ai  frictionné  et  frotté  ma  jambe  avec 
rcjctrait  végétal  , mis  de  bas  de  laine 
chauds,  et  pris  deu'x  pillules. 

{Midi.)  Très  bien  ; les  tiraillemcns  le 
long  des  muscles  de  la  jambe  ne  sont 
revenus  q^u  une  fois  ce  matin  ; j.'observe 
que  mon  pied  droit  , sans  éprouver  an- 
cune  douleta.r  , est  moins  agité  que  le 
gauche,  et  sensiblement  plus  [froid  ; le 
nodus  de  ce  pied  est  un  peu  iirité,. 
llégimc  ordinaire. 
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Réitéré  l’application  d’extrait  sur  le^ 
parties  sensibles» 

JV.  jB.  Je  m'apperçois  que  l’extrait  acid« 
opère  avec  la  plus  grande  douceur  inté- 
rieurement qu’il  divise  singulièrement 
mes  humeurs  goutteuses , et  les  fait  éva- 
cuer avec  abondance.  J’ai  lieu  de  croire 
que  les  mucilagineux  incrustans  et  coagu.- 
lans,  tel  que  le  lait,  salep,  gruaux,  dont 
j’ai  tant  usé  , etc.  sont  plus  propre  à aug- 
menter Ja  masse  des  humeurs  goutteuses-, 
qu’à  en  tarir  la  source,  je  vais  donc  es- 
sayer une  réforme,  dans  mon  régime.  : j’y 
suis  d’autant  plus  disposé  que  le  vin  de 
Bourgogne  me  passe  trèsrbien  , et  puis- 
que les  acides.  légers  me  sont  si  favorables  , 
probablement  mon  extrait  doit  procurer 
la  fonte  de  mes  nodus  , attaquer  , diviser, 
et  éteindre  mes  humeurs  arthritiques. 

RÉGIME  ALIMENTAIRE. 

RÉFORMÉ. 

P A déjeuné.  Punch  très-léger  ou-  fruit» 
fondans  cuits  au  leur. 
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• A dîné.  Soupe  , volailles , viandes  rôties  ; 
légumes  acides  : pour  boisson  , un  tiers 
vin  de  petit  Bourgogne  , coupé  de  deux 
tiers  d’eau  de  rivière. 

A goûte.  Carrafe  de  limonade  et  un 
petit  pain. 

A soupe.  Légumes  acides  , fruits  cuits , 
ou  gelées  de  groseilles. 

Cependant  pour  ne  pas  passer  tout-à- 
coup  du  régime  pâteux  à un  régime  trop 
incisif,  je  veux  pendant  huit  jours  con- 
tinuer mon  lait  tous  les  soirs. 

Fris  trois  pillules  d'extrait , et  un  demi- 
verre  d'eau  rougie. 

Après  midi,  j’ai  fait  une  lieue  et  demie 
à pied  en  botanisant  : je  suis  très  bien  : j’ai 
le  corps  léger,  l’estomac  digère  très-bien, 
j'ai  soupé  avec  ris  au  lait,  navets  et  poires 
cuites  ; et  je  ne  sens  aucune  douleur  , ce 
qui  me  prouve  qu’un  exercice  réitéré  , 
favorise  les  heureux  effets  de  l’extrait  vé- 
gétal. Il  me  paroît  que  son  effet  intérieur 
décide  plus  abondamment  l’évacuation 
des  humeurs  goutteuses. 


( ) 


OBSERVATIONS  PARTICULIERES, 

Je  remarque  que  Pusage  de  mon  ex- 
trait, à l’intérieur  et  à l’extérieur,  me 
soulage  de  jour  en  jour;  il  me  paroît  que 
les  sels  dont  il  est  composé , ont  décidé- 
ment la  propriété  de  fondre  les  humeurs 
arthritiques,  et  de  favoriser  l’exhudation 
transpiratoire. 

C’est  sans  doute  pourquai  le  p&tit  vin 
de  Bougogne  m’est  si  favorable  ; c’est  un 
accide  légèrement  savoneux  qui  opère  les 
mêmes  effets.  Il  est  très-probable  qu’en 
réformant  mon  régime  sur  ces  premières 
observations  , j'en  obtiendrai  des  résultats 
encore  plus  satisfaisans. 

Depuis  que  je  fais  usage  de  mon  remède 
végétal,  je  ne  souffre  plus;  mes  douleurs 
ont  totalement  cessé  , et  ne  reviennent 
que  par  des  accidens  ou  imprudences, 
Serois-je  totalement  guéri  ? je  ne  le  crois 
pas;  la  suite  seule  pourra  me  l’apprendre, 
Mesnodus  existent,  ils  sont  encore  gon-‘ 
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fiés  ; mais  Tcnnure  a diminué  , et  Tin- 
fiammation  n'est  presque  plus  sensible  au 
tact.  Le  mouvement  paroît  plus  facile 
dans  les  articulations  inférieures  , et  mes 
organes  remplissent  mieux  leurs  fonctions 
qu’auparavant  ; il  est  donc  évident  que 
cet  extrait  acide  n’expose  pas  au  danger 
de  faire  remonter  la  goutte  vers  les  parties 
supérieures;  s’il  avoit  la  propriété  de  1 é- 
nerver  et  l'éteindre  entièrement  , ce  scroit 
une  substance  très-précieuse  à 1 humanité. 

Mes  forces  reviennent , mes  mouveinen'S 
sont  plus  faciles:  je  me  fatigue  moins  en 
marchant,  et  tous  les  cors  qui  me  reir- 
doient  les  orteils  si  douloureux  se  sont 
également  fondus.  Ils  ne  me  font  plus  de 
douleur  : la  marche  que  je  redoutois  si 
lort  , me  paioît  aujourd  hui  une  jouis- 
sance des  plus  agréables» 

Puisque  mon  meilleur  état  me  fait  pré- 
sumer des  succès  évidens  de  ma  nouvelle 
méthode  , je  vais  la  continuer  suivant 
mon  plan  de  réforme  , jusqu’à  ce  que  j’en 
découvre  ou  i insuffisance  , ou  des  résultats 
bien  confirmés. 
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5 Février. 

Tems  doux  « beau  ciel  ; toleîl , belle  soîréC} 
thermomètre  à g degrés. 

% 

Sommeil  très-paisible  ï je  ne  sens  ni  dou- 
leur ni  engourdissement  ; la  promenade 
d’hier  m’a  fait  du  bien  ; j.e  me  propose  de 
la  réitérer  souvent. 

'Midi.  Je  sens  mes  pieds  humides  ; je 
'les  ai  frictionné  et  changé  de  bas. 

Pris  deux  pillules  d'extrait. 

Diné.  Lamélioration  de  ma  santé  , et 
l’exténuation  progressive  de  ma  goutte  s’a- 
^vancent,  mon  corps  et  mon  esprit  sclm- 
blent  chaque  jours  acquérir  des  forces 
nouvelles  ^ mes  idées  sont  claires  ^ mes 
études  faciles  , et  ma  tête  se  fatigue  moins 
au  travail  ^ dans  mes  observations  de  bo- 
tanique ou  de  chimie  : j’apperçois  rapide- 
ment une  foule  d’objets  qui  m’avoient 
échappé  faute  d’attention  : J’ai  dormi 
sept  heures , promené  deux  heures  , diné 
ou  reposé  deux  heures , et  travaille  envi- 
ron dix  heures  sans  être  fatigué  ; si  ce* 


* 
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^micux  continue  , j’espère  la  guérison  totale 
.de  ma  goutte. 

Soir.  Soupe  avec  raisins  et  pommes 
. cuites  : le  nodus  de  mon  pied  gauche  est 
un  peu  gonfle;  je  l’attribue  à deux  verres 
vin  de  Bordeaux  pur,  que  j’ai  bu  à dincr; 
c’est  un  vin  perfide  aux  goutteux,  noir, 
chaud  et  astringent  ; je  n’en  bois  jamais 
que  je  n’éprouve  de  l’irritation  , ou  des 
élancemens  dans  mes  nodus;  ces  vins  et 
les  liqueurs  ardentes  , sont  des  poisons 
‘^agréables  auxquels  je  dois  renoncer  jusqu’à 
guérison  confirmée. 

Frictionné  chaud  pendant  dix  minutes, 
appliqué  l’extrait  chaux,  et  enveloppé  le 
nodus  d’une  compresse  , linges  et  bas  de 
laine. 

Pris  deux  piillules  , couché  à onze  heures. 

6 Février. 

Doux  , humide  , ciel  couvert  ; tltermometre 
à sept  degrés. 

paisible , l’enflure  du  nodus  n’existe 
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plus  , je  ne  sens  aucune  douleur;  mais 
seulement  un  léger  sentiment  de  pesan- 
teur vers  les  extrémités  inferieures. 

Midi.  Réitéré  friction  sèches , pris"3eux 
pillules  à jeun  , et  une  demi-tasse  de  thé. 

Convaincu  qu’un  régime  pâteux  et 
incrustant  accroît  la  masse  des  humeurs 
goutteuses  , j'ai  renoncé  aux  gruaux  , 
saleps  , laitages,  etc.  et  j’ai  pris  ce  matin 
du  punch  léger. 

Je  n’ai  pu  sortir  aujourd’hui  à cause  de 
mes  occupations  ; j’éprouve  un  peu  de 
gêne  dans  les  articulations  du  pied , et 
une  légère  pesanteur  dans  les  jambes  ; 
il  y a sûrement  encore  quelques  restes 
d’humeurs  goutteuses  qui  croupissent  in- 
térieurement quand  je  ne  marche  pas.  Je 
vais  sortir. 

Soir.  Je  suis  rentré  tard  , un  peu  fatigué; 
j’ai  les  pieds  humides  , sensibles  et  froids; 
mais  je  ne  sens  aucune  douleirr.  Frictionné 
mes  deux  pieds  avec  laine  , et  vapeurs  de 
benjoin  ; 

Extrait  à l'ordinaire  , deux  pillules  et.  thé. 
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JV.  Ü.  Le  froid  et  la  sensibilité  que 
j’éprouve  , m’annoncent  que  toute  humi- 
dité ou  compression  suppriment  la  trans- 
piration goutteuse  , l’engorge  et  l’irrite 
davantage  ; il  est  donc  important  aüx 
goutteux  de  ne  pas  diminuer  leurs  vête- 
mens  ordinaires  par  des  usages  de  mode 
ou  d’opinion  , qui  tôt  oü  lard  leur  sont 
funestes. 

Je  vais  prendre  deux  pillules  , traiter 
mes  pieds  à l’ordinaire  et  me  faire  fric- 
tionner tout  le  ccrps  dans  mon  lit  pendant 
im  quart-d  hcure. 

.V.  B.  Une  autre  observation  que  je 
crois  importante  au  traitement  radical  de 
la  goutte  , c’est  de  ne  pas  employer  les 
glands  mcyéns  dès  le  Commencement  ; 
lorsque  les  accès  sont  légers,  Irrégulic-rs  , 
ou  éloignés  , de  légères  applications  lo- 
cales suffisent  i,  un  effort  de  cent  livres 
n’est  pas  nécessaire  pour  enlever  six  onces  ; 
de  grands  moyens  usés  sans  nécessité  fati- 
guent , le  corps  s’y  habitue  y devient 
moins  sensible,  et  en  épreuve  peu  de  son- 
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lagement  ; je  pense  que  l'humeur  gout- 
teuse semblable  à quelqu'égard  àlamatière> 
variolique  , ne  doit  pas  s’évacuer  trop  ra- 
pidement pour  que  la  dépuration  soit  to- 
tale , il  faut  un  peu  de  tcnis , les  succèi 
en  seront  plus  certains. 

Le  7 février. 

4 

Ciel  couvert  , l'air  doux  , humide  et  lourd, 
J'her.  8. 

Je  me  lève  une  heure  et  demie  plus 
tard  qu’à  l’ordinaire  , la  langue  chargée  , 
la  tête  lourde  , les  urines  très-claires  , et 
les  deux  jambes  pesantes  et  engourdies. 
— - Voilà  l’effet  de  mes  bas  trop  légers  et 
souliers  trop  justes. 

[Maudite  opinion  , seras-tu  toujours  more 
bourreau  ? ) 

Voilà  des  humeurs  supprimées  quiren-  ' 
gorgent.  J’ai  de  la  peine  à mouvoir  mes 
orteils  , l’articujation  du  genou  droit  est  , 
jnoins  libre  que  ces  jours  derniers. 
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Je  vais  boire  une  tisane  apéritive  et 
sudorifique  de 

Racines  de  poligala  , deux  gros. 

Gaïac  , demi  once. 

Miel , deux  cueillerées  à bouche... 

Bouilli  une  heure  dans  4 pintes  d’eau 
réduite  à 3. 

. Soir.  Tisane  détestable  au  goût , elle 
m’excite  à vomir  , je  ne  puis  la  boire  , 
je  l’ai  remplacée  par  la  suivante  qui  m’a 
beaucoup  soulagé. 

Tisane  sudorifique  fortifiante. 

ti  Huile  essentielle  de  citron,  dix  gouttes, 
î»  Le  jus  de  deux  citrons. 

31  Sucre  , environ  quatre  onces, 

sr  Vin  malaga  , environ  huit  onces. 

Le  tout  infusé  dans  2 pintes  d’eau 
bouillante  ( pesant  4 livres  et  demi  ) ; bu 
tiède  peu  et  souvent.  C’est  une  espèce 
«le  punch  léger  qui  opère  très-bien  et  me  ‘ 
plaît  beaucoup  , déjà  j’éprouve  du  sou- 
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lagement  etsensune  doucemoiteurquisans* 
ni’affoiblir  , me  débarrasse  d'une  partie  des*' 
humeurs  engorgées  dans  leurs  foyers.  — * 
Mon  dîné  m’a  pesé. 

Mes  2 nodus  sont  encore  enflés  , routes 
et  sensibles.  Je  viens  de  me  laver  les  pieds 
avec  une  serviette  imbibée  d’eau  chau- 
de. — Ensuite  frictionné  de  flanelle  ; ap- 
plication de  l’extrait  et  compresses  , etc. 
— Pris  2 pillules  fondantes^ 

Le  8 février. 

Tems  nébuleux  , sombre  ^ humide.  Th.  8.  ' 

< 

Nuit  passable  , réveillé  deux  fois.  J’ai 
ressenti  ce  matin  un  élancement  qui  a cessé 
dans  moins  d'une  minute.  J’ai  le  pied 
gauche  un  peu  lourd  et  le  nodus  peu 
sensible  , mais  disposé  à vouloir  s’irriter  : 
l’articulation  du  genou  gauche  moins  libre 
que  celle  du  côté  droit. 

. J’ai  frictionné  mes  jambes  ; j’observo 
que  la  compresse  est  froide  et  empreinte’ 
de  parcelles  de  matières  crayeuses  f 
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mes  pieds  sont  humides  et  pénétrés  d'une 
sueur  foctide,  visqueuse  et  froide. 

-C’est  un  grand  moyen  de  soulagement 
pour  les  goutteux  de  frictionner  souvent 
avec  la  laine  les  humeurs  gluantes  qui 
»’<évacuent  par  les  porres  , et  obstruent 
les  voies  de  la  transpiration  : ces  frictions 
si  nécessaires  à ouvrir  les  porres  font  pé-r 
néti'és  l’extrait  dans  l’intérieur  , et  donnent 
beaucoup  plus  d’énergie  à son  action. 

Mes  urines  sont  échauffées  , je  vais 
prendre  une  pinte  de  petit  lait  , coupé 
avec  eau  de  gomme  arabique. 

Soir.  Mon  estomac  a été  froid  tout  le 
jour  ; j’ai  mal  digéré  mon  dîner  , sans 
doute  ce  petit  lait  qui  m’a  bien  soulagé 
l’ardeur  des  urines  m’a  refroidi  l’estomac  , 
et  troublé  ma  digestion.  J’ai  commandé 
l’élcctuaire  suivant. 

EUctuaire  stomachique  de  Sydenham, 

Racines  d’angélique  , une  once. 

Feuilles  de  menthe  sèches  , une  once. 
Xleurs  de  camomille  romain,  demi-once. 

Safran 
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Safran  , un  gros, 

Ecorce  d’oranges  confites  , deux  onces. 

Faites  réduire  en  poudre  les  racines , 
fleurs  et  feuilles  , piler  les  écorces  , et 
avec  miel  de  Narbonne  et  vin  de  Malaga  , 
faire  de  toute  la  masse  un  élcctuaire. 
S.  L. 

Ce  soir.  Je  sens  que  mes  deux  pieds  sont 
froids  et  un  peu  sensibles^  je  viens  de  les 
frictionner  , et  couvrir  avec  une  légère 
ouette  de  laine  cardée  , très-douce',  j’es-^ 
père  augmenter  leur  transpiration,  et  l'é- 
vacuation arthritique  ■;  à peine  a-t-elle  été 
posée  sur  mes  nodus  , que  la  douleur  a 
été  amortie  ; j’en  éprouve  un  soulage* 
ment  si  doux  , que  je  suis  moins  surpris 
d’avoir  vu  des  habitans  de  Yorkshire  , en 
Angleterre  employerlalainecruesur  les  par- 
ties goutteuses  , et  la  considérer  comme  un. 
spécifique  dans  cette  maladie;  elle  a l’a- 
vantage d’offrir  un  soulagement  prompt , 
jamais  dangereux,  et  de  prendre  toutes 
les  formes  que,  lui  présente  la  difformité, 
des  parties  affectées. 


S 
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heures  du  soir.  Je  viens  d’exposer 
mes  deux  jambes  aux  fumigations  du 
benjoin  en  poudre  , sur  charbons  ardens  : 
frictionnés,  frottés^avec  mon  extrait  végé- 
tal , et  enveloppés  avec  ma  laine  cardée  ^ 
empreinte  des  exalaisons  du  benjoin. 

Pris  deux  pillules. 

Soupéavec  artichaux  et  chicorées, 

I je  vais  me  mettre  au  lit. 

J^e  9 Février. 

Ciel  couvert  ^ brume.  Thermomètre  6. 

Matin.  J’ai  passé  une  nuit  délicieuse  , 
sommeil  doux  et  fortifiant,  sans  éprouver 
la  plus  légère  douleur  de  goutte  ; j'ai  liçu 
de  croire  que  l'extrait  continue  à opérer 
intérieurement  et  que  ma  guérison  radicale 
ne  sera  pas  longue  ; la  laine  chaude  a fait 
beaucoup  transpirer  mes  deux  jajubes , et 
dissipé  le  reste  d’enflure  du  pied  droit  ; 
mes  articulations  sont  plus  libres  ; mes 
iiodus  ne  sont  plus  irrités  , mais  légère- 
ment engourdis. 
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Lavé  mes  deux  jambes  avec  l’eau  tiède,' 
friction  de  flanelle  , et  chaussé  bas  de  laine 
chauds  et  bien  secs. 

S(7fr.  J’ai  passé  une  des  journées  les  plus 

agréables  , que  j’aye  goûté  depuis  long- 

tems.  Vers  2 heures  j’ai  seulement  éprouve 

un  peu  de  pesanteur  aux  jambes  , je  suis 

descendu  au  jardin,  promené  demi-heure; 

j’ai  bêché  une  planche  de  terre  meuble 

•«nviron  un  quart-d’heure  , ce  qui  m’^  fait 

transpirer  avec  abondance  , ranimé  la 

circulation  et  donné  du  ressort  aux  mus-^ 

\ 

des  et  au  genre  nerveux. 

Mes  pieds  vont  bien  , je  vais  les  laver , 
frictionner  , etc.  ..  et  envelopper  de  ma 
laine  cardée,  dont  j’éprouve  un  soulage- 
ment très-marqué. 

Soupé  avec  betteraves  bouillies  , et  poires 
cuites  à mi-sucre.  ' 

Avant  d’entrer  au  lit , je  viens  de  pren- 
dre 3 petites  pillules  d’extrait  , et  par- 
dessus demi  tasse  du  punch  très-léger  dont 
j’ai  pris  3 tasses  après  midi. 

J’observe  que  le  punch  très-léger 

K %■ 
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i’cxcrclcc  au  grand  air  favorisent  slngu^ 
lièrement  les  heureux  effets  de  mon  ex- 
trait végétal  et  autres  applications  exté- 
rieures ; l’évacuation  goutteuse  est  plus 
ahondante  , et  j’cspére  parvenir  à Tex» 
tinction  tptale  de  sa  source  première. 

10  Févrief.  ‘ ' 

i . r 

Tems  couvert^  humide  et  doua.  Tlurmomètrô\ 
8 degrés. 


• , * . f J 

Matin.  Levé  à cinq  heures  du  matin  , 
la  tête  fraiche  et  les  jambes  ên  bon  état? 


passé  une  nuit  paisible  et  restaurante:  j< 


ne  sens  ni  doijleur  ni  enflure  ; j'éprouve: 
seulement  un  peu  ,d’etigourdlsseraent  vers, 
la  partie  intérieure  du  genou  droit  ; je; 
viens  de  bêcher  un  quart-d’heure  aui 
jardin,  et  cette  articulation  est  plus  libre.. 
J’ai  pris  ce  tnatin  deux  pillules  d’extrait, 
et  déjeûné  une  heure  après  , avec  laitt 
coupé  d’eau  de  menthe. 

Binéjort  pie.n  , avec  appétit. 

Soir.  J’ai  écr!it  trop  constammenkt 
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dans  mon  cabinet  : mes  pieds  sontlourds,' 
et  le  iiodus  droit  me  paroît  un  peu  en- 
gorgé, mai  sans  ancune  douleur;  il  est 
surprenant  combien  l’inaction  du  corps 
favorise  la  formation  et  engorgement  des 
humeurs  gouttenses  ^ et  met  obstacle  aux 
effets  atténuans  et  dépurans  de  mon  savon 
radical  ; lorsque  j’ai  promené  à pied  , 
monté  à cheval  ou  bêché  au  jardin  , je 
suis  bien  plus  dispos  le  soir.  Je  trouve 
mes  bas  pénétrés  d’une  sueur  foctide  plus 
abondante,  et  mes  pieds  dégagés,  plus 
légers  et  en  meilleur  état. 

Je  vais_les  laver  à l’eau  tiède,  et  les 
traiter  à l’ordinaire. 

Soupe  avec  cersiFils.,  poires  cuites  et 
vin  de  Bourgogne.  ^ 

Pris  deux  pillulcs'. 

....  r 

I 

• Le  l’i  Février, 

» 

Le  malin  , pluye  ; l'après-midi , coûvcrt 

humide.  Thermomètre  8 degrés.  ^ 

< 

Matin.  Ma  goutte  va  bien , l’enflure  a 

H 3 
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<li«paru , et  je  crois  que  l’athmosphére 
pluvieux  est  seul  la  cause  du  léger  en- 
gourdissement que  j’éprouve  encore  vers 
le  métatarse.  ( déjeûné  avec  café  au  lait  ) 
Je  vais  monter  à cheval  avant  midi. 

Soir.  J’ai  promené  environ  une  heure, 
par  un  tems  doux  et  couvert  : dîné  de  très- 
bon  appétit , mes  pieds  sont  très-libres  , 
et  toutes  mes  fonctions  se  font  bien 
cela  me  prouve  que  les  mouvemens  com- 
muniqués du  cheval  sont  très-propres  à 
ranimer  les  muscles  engourdis  par  des  hu- 
meurs goutteuses  , et  leur  restituer  la 
force  nécessaire  à les  évacuer  progressi- 
vement. 

Soupe  avec  fruits  et  iégumes. 

Pris  deux  pillules  d’extrait.  — Traité  me5 
pieds  à l’ordinaire 

Je  viens  d’apprendre  une  nouvelle  affli- 
geante , heureusement  j’ai  peu  d’humenrs- 
en  mouvement  , j’espère  qu’elle  ne  con- 
trariera pas  ma  guérison  radicale.  . ~ 
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12  février. 

Tems  doux  , soleil , beau  ciel.  Therm. 

Matin.  Durant  la  nuit  j’ai  senti  trois  lan- 
cinations légères  au  noclus  gauche  , à 
présent  il  ne  me  fait  éprouver  qu’un  peu 
d’engourdissement  et  point  de  douleur  ; 
bêché  une  demi-heure  par  un  beau  jour, 
j’ai  transpiré  modérément  ; je  sens  mes 
articulations  très-libres , et  tout  mon  être 
dans  une  bonne  disposition. 

Soir.  Bien  tout  le  jour  , j’ai  beaucoup 
écrit  et  travaillé  au  cabinet  ; je  suis  las 
d’avoir  été  trop  long-tems  assis  , mais  j’ai 
la  tête  encore  fraiche  , l'estomac  va  bien; 
j’ai  dîné  de  bon  appétit  , avec  potage  , 
veau  cuit  dans  son  jus  et  haricots  blancs. 

Soupe  avec  œufs  frais  et  salsifis. 

Ce  soir  mes  noclus  sont  un  peu  rouges  , 
mais  ils  ne  sont  ni  douloureux  ni  plus  en- 
flés qu  à l'ordinaire  , mes  pieds  garnis  de 
laine  ont  beaucoup  transpiré  et  évacué 
probablement  des  humeurs  goutteuses  en 
abondance. 

H 4 
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J’al  les  entrailles  cchaufFées  du  travail 
du  cabinet. 

Lavement  de  fleurs  de  mauve 
■ Je  viens  de  laver  mes  pieds  à l’eau 
tiède  , les  frictionner  et  traiter  à l’ordi- 
naire ; pris  2 pillules  d’exti'ait  ; je  vaU 
me  coucher  dans  l’instant. 

i3  février. 

Tems  deux  ^ humide  un  peu  couvert.  Therut' 

10. 


Matin.  La  chaleur  d’entrailles  s’eet  dissi- 
pée grâces  au  lavement  d’hier  au  soir  , 
mais  je  ne  l’ai  pas  rendu  , j’aurois  dû  erv 
prendre  un  second. 

Passé  une  nuit  agréable  ; dormi  d’un 
trait,  depuis  lo  heures  et  demie  jusques  à 
5 du  matin  ; je  me  sens  très-bien  , mes 
"pieds  n’ont  ni  douleur  , ni  rougeur  , ni 
enflure  ; et  j’ai  moins  de  chaleur  dans  les 
voies  urinaires.. 

Soir.  Grâces  à l’excellence  de  mon  ex- 
trait végétal  et  savon  fondant.  Malgré  le 
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« 


chagrin  que  j'éprouve  et  les  travaux  d’es- 
prit dont  je  suis  fortement  occupé  ; toutes 


mes  fonctions  sc  font  avec  aisance  , j’en- 
gendre peu  d’hunieurs  , il  me  parnît 
quelles  ont  beaucoup  diminué  dâcrcté 


et  de  leur  première  abondance.  — Je  suis 
en  bon  train^  d'une  ^ gqéri^pn  radicale;  ce 
sentiment  m’égaïc  et  me  fortifie  *,  il  est  si 
doux  de  voir  rétablir  sa  vie  et  sa,  sanie 
lorsque  s’est  vu  si  souffrant  , e^t  à la  veille 
de  les  voir  altcfés^ou  perdus  sans. retour. 
J’ai  soupe  légèrenicut , et  jç^suis  très-bien, 
Çornaro  a dit^urre  grande  ^vérité  , lui  qui 
souffrit  si  long-tems  de  la  goutte  , lors; 
qu’il  écrivit  que  l<i  plupart  des  persoiine^ 

\ aisees  mangeaient  ordinairement  le  double  dg 
ce  qui  leur  étqlt viritablement  nécessaire;,  s-ans 
adopter  l’austérité  dp  son  régime  , je  crois 
qu’on  pput  jouir  et  faire  usage  de  tout  cé 
que  l’estomac  digèCiC  yolpntiers  , et  qu’jl 
n’y  a que  les  seuls  excès  d'alimens  qui 
engendrent  les  humeurs  superflue»  qui 
font  périr  tant  de^  personnes  vers  la  moitié 
du  termej  promettoit /a, nature. 
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Dîné  en  ville..  Soupé  légèrement  chezmoî. 

24  février;. 

.1 . 

Ciel  claux  ^ couvtri  , à.  midi  soleil  foiblèy 
lher.  g. 

J'ai  eu  Testomac  chargé  pendant  Ta  nuit;! 
Le  bien  être  que  j’éprouvai  hier  me  fir 
' dîner  cù' ville  , manger  des  viandes  succu- 
lentes et  d’excellent  poisson  dé  mer  ; j ai* 
bu  aussi'î  verres  de  différens  vins  chauds  et 
chargés  en  couleur  , et  n’ài  pu  faire  mon 
exercice  accoutumé  , je  suis  un  peu  pe- 
sant, er  quoique  jé  n'aie  ressenti  aucune 
douleur  de  goutte  , je  suis  triste  , inquiet'», 
mes  d'eux  jambes  sont  plus  lourdes, 
qu'à  l’ordinaire  , et  je  sens  un  léger  en*- 
gourdissement  dans  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  vers  le  long  extenseur  des 
orteil  , sur-tout  à i’aducteur  du  gros 
doigt  du  pied.  Preuve  toujours  plus  évi- 
dente que  la  goutte  est  une  maladie  es- 
sentiellement causée  par  le  vice  des  di- 
gesüons  et  les  ' excès  alimentaires  j -heu- 
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reusement  le  mal  n’est  pas  grave , et  en  sup- 
primant aujourd'hui  une  partie  de  mes 
alimens  , le  surplus  que  j’ai  pris  hier  rem- 
placera ceux  que  je  prendrai  de  moins 
aujourd’hui.  J’ai  pris  ce  matin  un  demi- 
bolle  de  punch  léger.  Je  suis  beaucoup 
mieux,  il  est  étonnant  combien  les  acides 
me  plaisent , soulagent  et  dissipent  les  res- 
sentimens  de  plénitude  sans  affoiblir  mon 
estomac.  Si  , comme  autrefois  j'eus  dé- 
jeûné avec  du  lait  , j’aurois  à présent  une 
indigestion  cruelle. 

Nous  sommes  pires  que  des  enfans  , 
j'ai  cela  de  commun  avec  la  plupart  de 
goutteux  ; éprouvons-nous  quelques  jours 
de  bien  être  , nous  oublions  nos  douleurs 
passées  pour  nous  livrer  aux  mêmes  plai- 
sirs qui  nous  ont  procuré  la  goutte  , nous 
avons  beau  gémir  et  nous  repentir , notre 
guérison  est  longue  et  souvent  impossible  ; 
dans  ce  tems  de  carnaval  et  de  joie  , raa 
résolution  s’est  trouvée  en  défaut  , mais 
j’espère  ne  pas  y être  repris  de  long- 
temsr 


{ ) 

Son-.Euco-eun  peu  de  plénitude, ardeur 
d’urine  et  chaleur  à l'anus.  Je  vais  prendre 
deux  laveinens  deau  tiède  , frictionné  et 
traité  mes  pieds  à l’ordinaire  et  prendre  trois 
pillules..  J’ai  dîné  sobrement.  Soupé  avec 
compotes  de  poires  , gelées  groseilles  et 
vin  de  Bourgogne  ; et  je  vais  me  coucher. 

Je  viens  de  me  déchausser  : mes  bas 
ne  so^nt  pas  humides  , et  mes  pieds  n'ont 
presque  pas  transpiré  ; preuve  certaine 
que  les  vaisseaux  limpathiques  sont  en- 
gorgés ; le  pied  droit  étoit  un  peu  moite  j- 
il  est  aussi  m’oins  pesant  que  le  gauche  : 
je  viens  de  les  parfumer  , frictionner  et 
frotter  d'extrait  , enveloppés  de  laine  car- 
dée , et  déjà  je  crois  les  sentir  plus  dé- 
gagé ; si  je  ne  transpire  pas  des  pieds 
cette  nuit  , demain  je  serai  mal  à mou 
aise. 

Bu  ce  soir  du  punch  très-léger  : soupe 
avec  fruits  fondans  confi-ts. 


{i80 

15  février.  ' ' 

Doux  , couvert  , humide.  Therm.  g. 

Matin.  Ni  élancement,  ni  douleur,  Je 
suis  bien  , j’ai  transpiré  modérément,  ré- 
veillé vers  deux  heures,  l’etomacunpeu 
p€sant Reste  sans  doute  du  grand  re- 

pas d’avant-hier;  il  me  reste  encore  un. 
peu  d’engourdissement  dans  les  jambes  y 
et  aux  tendons  des  orteils. 

Soir,  j’ai  fait  sept  à huit  mille  à cheval' 
avant  dîner  ; mes  articulations  sont  plus» 
libres , idées  plus  vives  , tête  fraîche  y 
j'ambes  en  bon  état,  j’ai  long-tems  écrity 
vu  mes  malades.  Je  suis  peu  fratigué. 

Soupé  avec  cersifils  et  compottes  der 
pommes  à mi-sucre  : traité  mes  pieds  à 
l’ordinaire,  et  pris  deux  pillules. 

16  Février., 

Vent  humide  , soleil  tt  pluye.  Thermomètre  g 
degrés 

Bien  tout  le  jour  ; ni  douleur  ni  pç- 
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lanteur  ; ce  -soir  encore  mienx  t mes  pied® 
sont  très-humides  ; leur  transpiration  a 
été  abondante: je  les  ai  essuyés,  friction- 
nés, appliqué  mon  extrait  , etc. 

Soupé  avec  chicorées , poires  cuite» 
et  vin  de  Bourgogne,,  etc. 

Plis  deux  P Ulules. 

17  Février. 

Tems  doux  , humide , soleil  ^ moirée  froids. 
Thermomètre  9 degrés. 

Matin.  Sommeil  agité  et  Interrompu 
par  un  léger  mouvement  de  fièvre  et 
ardeurs  d'urine  ; ayant  examiné  ce  matin 
mes  urines  , j’ai  trouvé  au  fond  du  vase 
un  grand  nomble  de  petits  grains  sphé- 
riques d'un  brun  rougeâtre  ; considérés 
au  microscope  ils  sont  de  la  forme  de 
très-grosses  lentilles  , luisantes  et  d’un 
beau  brun  ; pressées  entre  les  doigts  ^ 
elles  m’ont  paru  d’adord  résistantes  et 
graveleuses  ; mais  ayant  réitéré  la  pres- 
*sion  et  frottement,  elle  se  sont  fondue» 
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comme  une  terre  argllleuse , semblable 
au  vrai  bol  d’Arménie  ; elles  m'ont  offert 
dans  ce  second  état,  ime  indnité  de  petits 
grains  glanduleux  tenant  de  la  nature 
du  calcul. 

Setr.  j^ai  bu  ce  matin  (îu  petit  Tait 
camphré  , et  pris  trois  pillules  qui  m’ont 
beaucoup  soulagé  , tempéré  Tacrimonie 
des  reins  et  de  la  vessie , et  fait  rendre 
encore  plusieurs  petits  graviers  sembla- 
bles aux  premiers.. 

Mes  jambes-  vont  très-bien  : mes  deux 
nodus  ne  sont  ni  enflammés  ni  doulou'- 
reux  : le  nodus  droit  a décidément  di- 
minué de  son  volqme  ordinaire  ; il  étoit 
plus  gros-  que  le  gauche  , et  maintenant 
il  est  un  peu  moindre  ; mais  l’exostose  ou 
défilacement  des  os  existe  toujours  , et 
probablement  ne  se  rétablira  jamais.  La 
première  phalange  du  gros  doigts  vers 
l’extrêraité  du  métatarse , a été  considé- 
rablement déplacée  par  la  matière  cré- 
tacée , depui-s  plus  de  dix  ans. 

' Soup'é  avec  céleri  cuit  dans  jus  de  volailles^ 
Mes  pieds  traités  à l'ordinaire^. 


] 
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i8  Février. 

Vint  doux  , beau  ciel , soleil  chaud  vers 
midi.  Tlurmonütre  9 degrés. 

Malin.  Sommeil  paisible  et  court  : url- 
îles  colorées  et  charrécs  ; comme  hier  des 
mêmes  genres  de  graviers.  Jambes  très- 
bien.  : le  nodus  gauche  est  seul  un  pett 
engourdi  ; je  viens  de  le  frictionner  et 
traiter  à rordinaire. 

Je  vais  rnonter  cheval. 

Soir.  Très-bien;  le  graijd  air  et  rcquita-r 
tlon  m’ont  fortifie  tout  le  corps^  Je  ne 
sens  plus  ci’engorgement  , mais  il  en 
existe  encore.  r 

Sûupé  avec  céleri  et  compotte  de  poires. 

Pieds  traites  à l’ordinaire,  deux  pijlules^ 

19  Février. 

* * ï . i 

Froid.,  verglas.,  beau  soleil.  Therml  9 deg. 

Nuit  tranquille  . urines  troubles  ÿ 
bourbeuses,  éehaufiees;. elles  ofîreiitun.,sc- 
^ ...  ^ ^ 
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dlmcnt  semblable  à du  coton  cardé,  cou- 
leur de  saflPran  r jambes  très-bien  , no- 
dus  point  douloureux,  pas  même  pesans^ 
mon  amélioration  de  santé  est  bien  évi- 
dente. 

Pieds  à l'ordinaire , deux  pillules, 

2©  Février. 

Très-bonne  nuit  ; ni  douleur  ni  res- 
sentimens  obscurs  : j’éprouve  seulement 
un  froid  intérieur  dans  la  partie  profonde 
des  muscles  de  la  jambe. 

J’ai  dîné  en  ville  , bii  d’excellent  vin 
de  Bourgogne  ; mais  deux  verres  de  vin 
de  Roussillon  ont  troublé  ma  diges- 
tion : ce  soir,  bû  trois  tasses  de  punch 
léger  ; je  n’ai  pu  souper:  les  excès  de  la 
bonne-chère  sont  ce  qui  rend  la  goutte 
incurable  : si  j’étois  plus  exact,  je  serois 
déjà  guéri. 

Traité  mes  pieds  à l’ordinaire.  Soupe 
avec  une  tasse  de  punch  et  un  biscuit. 

Bien  frictionné  et  étuvé  mes  pieds  avec 
mon  extrait  : deux  pillules. 

Couché  vers  onze  heures. 
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Î2I  Février. 

Beau  cîél  ^ soleil  , belle  soirée.  Thermo- 
• mètre  9 degrés. 

Matin.  Très-bien  dormi , nulle  douleur 
mais  un  peu  de  sensibilité  au  nodus 
droit.  C’est  toujours  celui  qui  a le  der- 
nier souffert  dans  mes  anciens  accès.  J’ai 
la  tête  un  peu  lourde  et  la  bouche  pâ- 
teuse ; voila  le  reste  du  dîné  d’hier . 
Délices  de  la  cuisine  moderne,  tant  que 
tu  distileras  tes  agréables  poisons  et  que 
nous  serons  tes  esclaves  , les  riches  se- 
ront toujours  d’incurables  goutteux. 

Déjeûné  avec  thé  léger  : bien  dîné. 

5oir.  J'ai  ressenti  vers  quatre  heures, 
quelques  petits  clancemens  ; mais  ils 
étoient  plutôt  semblables  à une  légère 
démangeaison  , qu’à  un  sentiment  doü- 
loureux.  ]’ai  promené  deux  heures. 

Soupé  léger , pieds  à l’ordinaire.  Pris 
trois  pillules. 
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sa  Février. 

Doux  y beau  ciel  ^ soleil^  soirée  sombre» 
Thermomètre' Q degrés. 

Bonne  nuit,  démangeaison  dans  les  mus- 
cles de  la  jambe  : fait  à cheval  une  pro- 
menade de  deux  lieues  ; très-bien  ce  soir, 
mais  le  nodus  est  un  peu  engorge  î voilà 
le  résidu  des  coulis  trop  agréables  de 
l’avant-veille  , et  de  l’excès  d'alirajens 
auquel  j’ai  été  entraîné. 

Pieds  traités  à l’ordinaire. 

Pris  trois  p Ulules. 

a3  Février. 

Tems  doux , pluvieux  , couvert.  Thermo'' 
mètre  lo  degrés. 

Bonne  nuit  , mes  urines  ardentes  et 
bourbeuses  ; la  malléole  gauche  légère- 
ment sensible  ; mes  nodus  même  état  r 
travaillé  long-tems  au  laboratoire  ; beau- 
coup écrit  ; monté  mie  heure  à cheval 
avant  dîné. 
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Ct  soir.  Dîné  avec  appétit,  les  jambes 
vont  bien:  je  sens  une  facilité  à mouvoir 
foutes  mes  articulations  ; je  le  dois  à l’é- 
quitation ; j’espère  la  continuer  tous  les 
jours s’il  est  pos,sible  , même  les  jours 
froids  de  l’iiiver. 

je  ne  sens  ni  douleur  ni  engorgement 
dans  aucune  partie  des  pieds. 

Soupé  avec  légumes  et  compotte  de 
poires. 

Mes  pieds  à Pordinaire  , diuX’  pillules, 

24  Février, 

Nuit  excellente  , ni  douleur  ni  engour-* 
dissemcnt  ; beaucoup  travaillé  à cles  pré- 
parations de  pharmacie  ; “écrit  mes  ob- 
servations et  résultats.  Monté  à cheval 
avant  dîné  ; je  suis  au  mieux;  je  touche 
vivement  mes  nodus  sans  éprouver  la 
moindre  irritation  ; tandis  qu’autre  fois  v 
le  plus  léger  attouchement  m’auroit  fait 
pousser  un  cri  aigu. 

J ai  promené  à pied  , vu  compagnie 
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agréable  ; je  sens  ma  goutte  s’évacuer  7 
j’ai  le  coeur  bien  satisfait. 

,•  n^ds  à 'l'ordinaire  ^ deux  pillules 

ib  Février 

T ^ 

- riiivîeux  , très-doux  , belle  soirée.  Ther-* 

- momètre  9 degrés. 

Très-bien  î mon  meilleur  état  de 
santé  m’a  donné  tout  le  jour  la  gaieté 
d’un  jeune»  homme  : tout  m’annonce  le 
rétablissement  ries  fonctioais  et  l’expul- 
sion des  humeurs  arthritiques  : mes  nerfa 
ont  acquis  plus  de  force  et  d’élasticité. 

Mes  deux.-nodus  ne  sont  plus  sensibles. 
Je  ne  doute  pas  à présent  qu’en  conti- 
• nuant  encore  mes  moyens  à moindre  dose’, 
je  ne  parvienne  un  jour  à détruire  en- 
tièrement le  petit  reste  d’humeur  que 
.j'ai  encore,  r. 

Jiien  dîné;  soupé  légèrement. 

J'icds  à l'ordinaire^  deux  pillules. 
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«6  Février. 

Tems  couvtrt  vent  humide  : belle  soirée. 
Thermomètre  lo  degrés. 

Nuit  douce  et  restaurante  , circulation 
^gale  , l’apetit  bon  , l’esprit  calme  , satis- 
fait, aucune  douleur;  pas  même  d’engour- 
dissement. 

A onze  heures  j’ai  monté  à cheval 
Jusqu’à  une  heure  : diné  avec  potage, 
volaille,  céleri  et  vin  de  Bourgogne. 

' J’ai  soupé  légèrement  : ce  soir  en  exa. 
minant  mes  nodus , ils  me  paroissoient 
un  peu  diminués  ; les  articulations  en 
sont  libres;  je  ni  sens  aucune  douleur; 
ils  ont  bien  transpires. 

Tiçds  à l'ordinaire  , une  pillule  seulement, 

5j  Février. 

Vent  Jroid  , beau  tems.  Thermtmètre  ti  deg. 

Bonne  nuit  ; pieds  moins  transpiré 
cju’hier  i je  n’éprouve  ni  douleur  ni  en- 


I 


( ) 

gorgement;  mais  un  sentimentde  fraicKeur 
dans  les  muscles  de  la  jambe  , comme  si 
de  l’eau  froide  me  touchoit  intérieu- 
rement. 

Long-tems  travaillé  au  laboratoire  et  au  feu. 
Monté  trois  heures  à cheval  avant  midi: 
bien  dîné  , soupé  léger  ; pieds  soignés 
à l’ordinaire. 

Deux  pilluler  , et  un  gros  d’électualrç 
Stomachique  de  Sydenham. 

28  Février. 

Tems  couvert humide^  pluye.  Thermomètrt 
9 degrés 

Mal  dormi  , urines  ardentes , quelques 
élancemens  dans  le  pied  gauche  *,  ce  sont 
sans  doute  les  travaux  de  pharmacie , et 
d’avoir  été  trop  long-tems  debout  devant 
un  feu  ardent  : je  vais  boire  du  petit 
lait  camphré  , et  me  reposer 
rieds  à Cordinaire^  deux  pillules. 

Le  premier  Mars. 

Tems  couvert , humide.  Thermomètre  10  degt 
Mtjit  passable  , dormi  cinq  heures 
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lîlus  ; je  ne  sens  ni  douleur  ni  ertgour* 
•dissement  : repris  mes  occupations  or*- 
dinaires  : déjeûné  avec  punch  léger  : 
monté  à cheval , bien  dîne  , soupé  léger. 

Ce  soir,  nodus  légèrement  sensibles, 
Tnes  urines  sont  encore  échauffées;  cons- 
tipation décidée. 

Pris  deux,  lavemens  de  fleur  de  mauves: 
"Soupé  avec  compotte  de  poires. 

Pieds  à l’ordinaire  , deux  pillules. 

s Mars. 

7'ems  doua  et  couvert  tout  le  jour.  ThermO\ 
mètre  1 1 degrés. 

Bonne  nuit  , aucune  douleur , un  peu 
de  démangeaison  interne  au  pied  gauche  ; 
c’est  un  symptôme  très-favorable  : arti- 
culations plus  libres  , esprit  satisfait. 
rieds  à l'ordinaire , deux  pillules, 

3 Mars. 

Tcms  couvert  , pesant  , humide,  Thermo^, 
mètre  lo  degrés. 

Bien  dormi,  levé  à six  heures,  nulle 

• douleur 
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douleur  n’y  engourdissement;  j’ai  passé 
ma  journée  entière  à la  campagne  avec 

4 

des  amis  : rapres-midi  été  à la  pêche  , et 
resté  assis  long-tems  au  bord  de  l'eau 
sur  une  pierre  iroide  et  humide.  Je  crains 
de  m’être  enrhumé  : j'ai  les  jambes  tran- 
sies de  froid. 

Arrivé  chez  moi , j’ai  senti  deux  élan- 
cemens  dans  le  pied  gauche  : lavé  mes 
pieds  à l’eau  tiède  : j’ai  changé  de  bas  , 
frictionné  ce  pied  ; et  pansé  les  deux  à 
l’ordinaire. 

Je  vais  me  coucher  : je  n’éprouve  à 
l’instant  qu’un  peu  de  sensibilité. 

Pris  deux  piUules. 

4 Mars. 

Tems  doux  , beau  ciel  ^ vent  du  nord.  Ther* 
mtmètre  lo  degrés. 

Sommeil  inquiet  , alternative  de  froid 
•et  de  chaud  ; nodus  gauche  engourdi  , 
transpiration  supprimée  , urines  abou- 
dantes,  mais  pâles  et  limpides. 
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Je  viens  de  me  faire  frictionner  demi- 
heure  tout  le  corps , avec  flanelles  chau- 
des, parfums  des  vapeurs  du  benjoin, 
ïiiis  une  chemise  de  coton  et  bu  du  thé 
léger  pour  rétablir  ma  transpiration. 

Visité  deux  malades , promené  avant 
midi,  dîné  assez  bien. 

Ce  soir  je  suis  mieux,  ma  tête  est  un 
peu  pesante  , et  j’ai  besoin  d’une  bonne 
nuit. 

Tieds  à l'ordinaire  , deuK  pillules. 

5 Mars. 

Vent  violent^  soirée  humide.  Therm.  4 degrés. 

Mauvaise  nuit , peu  dormi;  pied  gauche 
plus  lourd.  Il  est  étonnant  combien  la 
dépuration  goutteuse  souffre  lorsque  les 
porres  obstrués  s’opposent  à son  évacua- 
tion : urines  encore  ardentes  , mais  moins 
que  la  veille  : bu  de  l’eau  de  menthe  tiède , 
frotté  ma  jambe  , parce  que  le  vent  ne 
ma  pas  permis  de  monter  à cheval.  J’ai 
mieux  transpiré  , le  nodus  gauche  est 
<;ncore  irrité. 


( ) 

Le  froid  et  rhuirddité  sont  singuliè- 
rement contraires  aux  goutteux  , ils  aug- 
mentent la  masse  des  humeurs  et  s’op- 
posent à leur  excrétion. 

Pieds  à l'ordinaire , deuy  piKules 

7 Mars- 

Beau  ciel  , froid  , soleil  , soirée  froide, 
Thermom.  7 degrés. 

Nuit  moins  agitée  , peu  dormi , mes 
pieds  sont  froids. 

Monté  à cheval , promené  deux  heures  , 
dîné  de  bon  appétit  : je  suis  beaucoup 
mieux. 

Soirée  douce  et  agréable  ; je  ne 
suis  pas  encore  quitte  de  l’imprudence 
de  ma  partie  de  pêche  , etc. 

Reçu  une  lettre  qui  m’apprend  que  mes 
enfans  sont  malades  , à cent  cinquante 
lieues  de  moi. 

Pieds  à l'ordinaire  , deux  pillules. 
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8 Mars. 

Beau  , froid  , soleil  à midi  ; belle  soirée. 

Thermom.  6 degrés. 

INIauvaîsc  , nuit  sommeil  agité  ; inquié- 
tudes morales  ; mes  articulations  sont  ce- 
l^endant  libres  , mais  mes  urines  sont  très- 
cchaulFées 

J'observe  que  les  agitations  de  l’ame 
troublent  le  sang,  et  s’opposent  aux  éva- 
cuations des  humeurs  goutteuses.  Je  vais 
sortir  et  me  dissiper. 

Dîné  avec  àpétit  en  bonne  compagnie. 

Soir.  Soupé  avec  du  poisson  de  mer. 
Nulle  douleur  de  goutte  , pieds  un  peu 
latigués* 

'l'railé  mes  pieds  à l'ordinaire  , 2 pillules. 
g Mars. 

froid  , beau  soleil , un  peu  de  vent.  Ther^ 
momètre  6 degrés. 

Bonne  nuit,  sommeil  assez  restaurant, 
ni  douleur  ni  irritation  aux  nodus , l’ap- 
peiit  bon. 
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J’ai  travaillé  ce  matin  avec  aisance  et 
gaieté  : vers  midi  mes  jambes  étoient  en- 
core un  peu  lourdes  j’ai  couru  six  milles  à 
cheval  par  un  beau  tems  : je  suis  très- 
bien  ce  soir. 

Pieds  à C ordinaire  , deux  pillules* 

10  Mars. 

^ems  humide  , doux  , soirée  pluvieuse.  Ther^ 
momètre  g degrés. 

Nuit  paisible.  Ni  douleur  ni  stupeur' 
aux  jambes  , quoique  le  tems  soit  très- 
lourd.  j’ai  beaucoup  travaillé  sans  fatigue. 
Dîné  très-bien,  soupé  léger. 

Jambes  traitées  à l'ordinaire,  2 pillules, 

1 1 Mars. 

Tems  doux  , beau  soleil  , soirée  humide» 
Thermom.  8 degrés. 

j’al  été  très  occupé  aujourd’hui  ; ma 
goutte  va  si  bien  que  je  n’y  ai  songé 
qu'<à  10  heures  du  soir. 

Soupé  léger,  pieds  à l’ordinaire. 

Mes  pieds  en  bon  état. 

I 3 
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l'i  Mars. 


Dous  , hïimide  , phiye  continuelle.  Therm. 
i 8 degrés. 

Bonne  nuit  , aucune  douleur  ; corps 
en  bon  état,  articulations  très-libres;  les 
yeux  échauffés  d'avoir  écrit  hier  au  soir 
trop  long-tems  à la  lumière. 

je  suis  mieux  qui  jamais  ;j’e  marche 
avec  une  facilité  singulière. 

Dîné  très-bien,  soupé  léger» 
rieds  à l'ordinaire , 2 pillules.^ 

i3  Mars. 

Tems  doux  , humide  , beau  soleil.  Therm. 

10  degrés. 

Très-bonne  nuit  , aucune  douleur  , 
sensibilité  légère  dans  le  nodus  gauche. 

Dîné  en  ville  , bu  vin  de  Malaga  ; pris 
du  thé  l’après-midi  : ce  soir  très-bien. 
Tieds  à l'ordinaire  , deux  pillules. 
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Le  14. 


Vint  froid  , beau  tems  , belle  soirée.  Thermo 
5 degrés. 

Nuit  restaurante  , ni  douleur  ni  sen- 
sibilité : monté  à cheval  ; dîné  à la  cam- 
pagne ;soupé  avec  légumes  et  fruitsconEts. 
Je  n'ai  ni  senti  ni  pansé  mes  pieds. 

Le  1 5. 

' Nuit  tranquille.  Sur  le  matin  senti  un 
très-foible  élancement  danslenodus  droite 
et  un  froid  intérieur  dans  les  muscles  de 
la  jambe  droite. 

Langue  un  peu  pâteuse  ; reste  de  deux 
dinés  de  suite  en  bonne  compagnie. 
Soupé  avec  compottes. 

Traités  mes  pieds  à l'ordinaire 2 pillules. 

Le  16. 

Froid  très -vif  ^ vent  du  nord.,  gelée.  Therm, 
2 degrés  au-dessous  de  la  glace. 

Nuit  d'abord  paisible  , réveillé  ensuite 
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pour  aller  voir  une  femme  eu  couche 
clans  la  maison  ; le  froid  m’a  saisi,  et  j’ai 
senti  vers  midi  deux  élanccmens  un 
peu  vifs  , et  un  troisième  moins  sen- 
sible. 

Fait  frictionner  tout  le  corps  : pris  une 
chemise  de  coton  ; bu  eau  de  gaïae  tiède  » 
et  gardé  ma  chambre  ; avant  dîné  frotté 
mon  cabinet  un  bon  quart-d'heure  : je  me 
trouve  mieux. 

Jambes  à l'ordinaire;  seconde  friction  de 
fanelle  sur  le  corps  , dans  mon  lit , pris 
8 pilliiles. 

Le  17. 

Froid  vif  ^ beau  ciel , vent  impétueux,  Thef* 
mometre  3 degrés  sous  la  glace. 

Bonne  nuit:  ni  douleur  ni  élancement, 
bouche  bonne  ; tète  fraiche  , esprit  satis- 
fait ; sur  le  soir  froid  aux  pieds. 

Oublié  de  panser  mes  pieds. 

Le  18. 

I^eau  ciel , froidvif.  Therm.  2 deg.  sous  xero. 
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Nuit  restaurante  , nodus  droit  diminue 
beaucoup;  je  ne  sens  aucune  douleur,  ni 
sensibilité  obscure  : articulation  très-libre* 

Pieds  à l'ordinaire,  s pillules. 

Le  19. 

Tems  doux  , couvert , humide.  Therm.  6, 

Bonne  nuit , monté  à cheval  , beau- 
coup écrit,  vu  des  malades  : je  suis  au 
mieux  ; mes  deux  nodus  diminuent  sen- 
siblement ; l’épiderme  en  est  froncé  .et 
ridé  comme  une  pomme  flétrie. 

Pieds  à l'ordinaire.  2 pillules. 

Le  20. 

Nuit  très-paisible,  jambes  au  mieux: 
ayant  eu  un  instant  d’impatience  à dîné  , 
j’ai  mangé  précipitamment  et  eu  une  di- 
gestion pénible. 

Bu  punch  léger;  soupé  avec  poisson  el 
pommes  cuites. 

Pieds  à l'ordinaire.  2 pillules.  ] 
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Le  22. 

Troid  vif , beau  ciel  , vent.  Therm.  4. 

Bonne  nuit  ; l’estomac  me  demande  : 
ni  douleur  ni  irritation  aux  nodus  ; selles 
réglées  ; toutes  mes  fonctions  se  rétablis- 
sent ; j’ai  beaucoup  travaillé  ; je  suis  peu 
fatigué  ; je  n'ai  songé  à mes  pieds  qu’à 
dix  heures  du  soir  ; ils  vont  très-bien  ; 
je  leur  ai  donné  des  frictions  de  serge  , 
et  chaussé  de  bas  de  laine  de  nuit. 

s pillules. 


Le  24* 

Excellente  nuit  ; je  suis  au  mieux  ; j’ai 
dîné  en  ville  ; j’ai  trop  mangé  ; mon  es- 
tomac est  encore  plein  : c’est  un  reproche 
qu’onfait  aux  médecins;  laiacilité  que  nous 
espérons  de  nous  délivrer  au  besoin  , nous 
expose  souvent  à de  cruels  repentirs. 

Ce  soir,  bu  punch  léger,  rien  pris  à 
soupé. 

l'kds  traités  à l'ordinaire.  2 pillules. 
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Le  25. 


Tenu  doux  et  pluvieux.  Th.  §. 

Nuit  passable  ; j’ai  la  langue  un  peu 
chargée  , et  la  tête  unt  peu  pesante  ; 
mais  je  ne  sens  rien  à mes  deux  pieds , pas 
meme  une  légère  irritation. 

Monté  à cheval  , bien  dîné  , soupe 
légèrement. 

Pieds  à l'ordinaire.  2 plllults. 

. Le  26. 

* f 

. Bonne  huit beaucoup  fatigué  le  jour  au 
laboratoire  de  pharmacie  ; à peine  ai-je 
eu  le  tems  de  manger.  Jambes  au  mieux  s 
je  n'ai  rien  senti  ; je  n’ai  songé  à les 
examiner  qu’à  présent  onze  heures  du  soir. 

* Pieds  à ^ordinaire.  2 

!•/  , iii  ■>  Le  28.  f 

Tems  doux  , humide .,  couvert.  Therm.  10. 

Nuit  agitée:  j’ai  trop  travaillé  au  labo-.. 

16 


( 204  ) 

ratoirc  , hier  et  avant-hier  ; j'ai  le  sang 
échauffé  : avant  midi  pris  un  demi  bain 
tiède. 

Rien  fait  à mes  pieds  que  les  couvrix 
de  bas  de  laine  chauds. 

Prisj  2 pillules. 

Le  sg. 

Ciel  coicvert , tems  doux.  Therni.  lo. 

Bonne  nuit,  ni  douleurni irritation  î^tra- 
raillé  à l’ordinaire.  Monté  à cheval  vers- 
midi  : bien  diné:  ce  soir  vu  bonne  com- 
pagnie : je  vais  me  coucher  satisfait. 

Pieds  à l’ordinaire , mais'  téduit  la  dose 
d’extrait  à la  moitié  seulement. 

2 pillules  inter. 

Le  3o.' 

Nuit  restaurante  ; bien-être  général  ; au- 
cune douleur  ni  ressentiment  ; dîné  de 
bon  appétit  ; beaucoup  écrit  , vu  des 
malades. 

Pieds  traités  à demie  dose  d'extrAÎt.  2 
i- Ulules, 
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Le  premier  avril. 

Beau  ciel , soleil  et  vent.  Therm.  g. 

Très-bien  dormi,  nulle  douleur,  et  ar- 
ticulation très-libre  : ce  soir  j’ai  la  tête 
un  peu  fatiguée , ce  que  j’attribue  aux 
travaux  du  cabinet  , et  avoir  resté  trop 
long-tems  auprès  d’un  homme  atteint 
d’une  fièvre  avec  symptômes  de  malignité. 

Je  vais  coucher  ce  soir  à la  campagne» 
voir  un  ami  indisposé  ; j’espère  que  le 
grand  air  me  fera  du  bien. 

Le  2. 

Mauvaise  nuit  ; je  n’ai  fait  que  me  re- 
tourner dans  un  lit  de  duvet  qui  ma  beau- 
coup échauffé  le  sang. 

Je  ne  sens  aucune  douleur. 

Ce  soir  mes  pieds  traités  à demi  dose.  Pris 
2 pillules. 

Le  3. 

Beau  ciel.,  tems  froid  à midi  , beau  soleils 
Therm.  7. 

^leilleure  miit  j (j’ai  fait  mettre  un  ma- 
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telas  sur  le  lit  de  plume  ) ni  douleur  ni 
engourdissement. 

Charmante  journée  , pour  ma  santé  , 
revenu  ce  soir  à cheval  ; couché  à la 
ville  ; pieds  dans  un  très-bon  état. 

Rien  fait.  ---  Pris  2 pillules. 

Le  5. 

Beau  , froid  , soleil.  Th.  8. 

Bonne  nuit:  froid  aux  pieds;  je  les  ai 
frictionnés  et  changé  de  bas  : monté  à 
cheval  ; très-bien  dîné. 

Je  me  trouve  à merveille  , et  sans 
éprouver  la  plus  légère  douleur. 

_Rien  fait,  ---  Pris  Z pillules. 

Le  7. 

Vent  glacé  froid  très-vif.,  Therm,  i. 

j[  Bien  dormi  : je  ne  sens  plus  rien  de 
ma  goutte  ; mais  il  me  reste  encore  mes 
deux  nodus , dont  malheureusement  les 
articulations  incrustées  ne  peuvent  plus 
revenir  à leur  premier  état. 
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journée  agréable:  je  n’ai  pu  monter  i 
cheval,  mais  j’ai  vumes  connoissances , etc. 

Fieds  traité  à demi  dose.  Pris  2 piilules. 

Le  8. 

Froid  vij ^ très-beau  ciel.  Therm.  3. 

Très  bonne  nuit , rien  seijti  : je  suis  au 
mieux. 

Rien  fait  à mes  pieds  ; rien  pris  hier  au 
soir. 

Le  lo. 

Très-bien,  monté  à cheval,  beaucoup 
travaillé  ; je  ne  suis  pas  même  fatigué  i 
l’estomac  fait  bien  ses  fonctions  ; mes 
pieds  sont  au  mieux  : rien  fait. 

Fris  2 pillules. 

Le  12. 

Nuit  restaurante  ; jambe  gauche  urz 
peu  endormie  , comme  si  je  venois  d’avoir 
la  crampe  : je  l'ai  frictionne  , pris  de  bas 
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cliauds;  je  ni  sens  plus  rien;  le  nodus 
de  ce  pied  diminue  de  jour  en  jour. 

Tieds  traités  à demi  dose.  ---  2 pillules. 
Le  14. 

Voilà  deux  jours  au  mieux;  l’appetit  , 
le  sommeil  et  toutes  mes  fonctions  se  font 
avec  aisance.  Monté  à cheval  : travaillé 
au  laboratoire. 

Rien  fait  à mes  jambes.  Pris  2 pillules. 

Le  16. 

Bonne  nuit  ; la  meurtrissure  du  nodus 
continue  : monté  à cheval. 

Pieds  traités  à demi-dose  : point  de  pil- 
lules parce  que  je  n’en  ai  plus.  Demain  j’en 
aurai  de  nouvelles. 

Le  17. 

Pas  la  moindre  douleur;  journée  char- 
mante : monté  à chcYîU  et  beaucoup  tra- 
vaillé sans  fatigue, 


( 209  ) 

Rien  fait  ce  soir  , des  bas  chauds  poui 
la  nuit. 

Le  ig. 

J’ai  trop  marche  hier  contre  le  vent  du 
nord  qui  me  souffloit  au  visage  : passé 
ma  nuit  tranquille  , sans  douleurs  ni  pe- 
santeur. 

Ce  soir  traité  mes  pieds  à demi  dose,  — 2 
pillules. 

Le  20,  • 

Thermomètre  ii. 

Bonne  nuit  ; j’ai  promené  à cheval  ; 
beaucoup  travaillé  ; mes  jambes  en  bon 
état  ; mais  je  sens  un  peu  d’agitation 
dans  le  sang  ; je  suppose  que  les  nou- 
velles influences  du  printems  , qui 
réveillent  tous  les  végétaux  de  leur  assou- 
pissement n’a  fait  éprouver  les  mêmes 
mouvemens  dans  mes  humeurs  vitales. 

Bu  punch  léger. 

Pieds  traitiS  à l'ordinaire  entier.  — Pris  i 
pillulês. 
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Le  ai. 

Mes  humeurs  sont  en  mouvement  ; 
mais  j’ai  mieux  dormi  ; bu  thé  léger  ; si 
cela  continue  je  me  purgerai  pour  les 
évacuer. 

Jambes  très-bien  , aucune  douleur. 

Le  22. 

Même  asïitaiiou  des  humeurs  , maïs 
moins  de  chaleur.  — Pouls  calme.  J’ai  pris 
ce  matin  ’2  onces  et  demi  de  manne  et  2 gros 
sel  deglaiihtr  : bu  bouillon  aux  herbes.  Ce 
soir  très-bien-  je  suis  dégagé  ayant  rendu 
beaucoup  : j’ai  encore  de  la  chaleur  dans 
les  voies  urinaires.  Pris  un  gros  de  nilre  , 
purihé  , dissous  dans  une  pinte  de  petit 
lait. 

Rien  fait  a mes  pieds. 

Le  sS. 

Bonne  nuit  •,  chaleur  de  vessie  n’existe 
plus  ; mes  pieds  vont  bien.  — Dîné  de 
bon  appétit.  Soupe  léger. 

Rien  fait. 
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Le  SJ  avril. 

Flûte.  Thermomètre  g. 

( 

Bonne  nuit  ; jambes  très-bonnes , monté 
à cheval  ; la  pluie  m’a  surpris  en  chemin, 
j’ai  gagné  une  courbature  qui  m’affecte 
légèrement  l’omoplatte  droite  , et  le  col; 
mis  une  cravatte  de  serge.  Bu  infusion  de 
Jleurs  de  mauves  , citron  et  sucre.. 

Le  26. 

Finie.  Therm.  11.  ' 

Sommeil  tranquille  — Douleur  sourde 
à l’épaule  : même  boisson.  Bien  fait  aux 
pieds.  — Fris  deux  pillules. 

• Le  27. 

Ciel  couvert.  Therm.  10. 

Très-bonne  nuit  , ma  douleur  d’épaule  a 
passé  , il  ne  me  reste  qu’un  léger  engour- 
dissement dans  les  muscles  du  col  : mis 
un  cravatte  double  : Rien  aux  pieds  : bas 
thauds  la  nuit. 
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Le  28. 

Froid.  Therm.  8. 

Comme  hier  ; rengourdissement  du  col 
diminue  ; fait  douze  milles  à cheval  avant 
dîné  ; pas  le  moindre  ressentiment  de 
|;outte.  Rien  fait. 

Le  2g. 

Froid  sec.  Therm.  6. 

Journée  agréable  ; beaucoup  travaillé 
Bu  laboratoire  ; peu  fatigué  ; tête  encore 
fraîche.  ---  Jambes  au  mieux. 

Rien  fait. 

Le  3o. 

Beau  froid.  Therm.  4. 

Beaucoup  écrit  ; le  mieux  se  confirme 
de  jour  en  jour  ; le  travail  du  cabinet 
m’a  un  peu  émoussé  l’appétit  : bu  du 
punch  léger.  Rien  fait  aux  pieds. 

l'r  de  mai. 

Etat  de  santé  très-satisfaisant  , je  me 
porte  mieux  que  je  n’aie  fait  depuis  10 
ans  ; je  travaille  beaucouja  sans  fatigue 
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et  je  ne  sens  plus  rien  à mes  pieds  , je 
vais  me  borner  à 4 piLules  d'extrait  par 
semaine  : 

DERNIERES  OBSERVATIONS. 

Avant  le  mois  de  ( Janvier  ) 1785  , 
j’avois  tous  les  ans  deux  attaques  vives 
d'une  goutte  douloureuse  qui  me  jet- 
toient  dans  un  cruel  état  de  souffrance  et 
de  destruction. 

A la  fin  d’avril  i7g‘2.  Il  y aura  sept  ans 
révolus  qu’ayant  traité  ma  goutte  suivant 
rna  méthode  je  n’ai  plus  ressenti  au-* 
cune  douleur.  Je  marche  avec  aisance 
j’agis  avec  vigueur  et  célérité. 

Depuis  la  fin  d'avril  1785  , j’ai  employé 
les  mêmes  moyens  sur  plusieurs  person- 
nes affectées  de  gouttes  , rhumatismes , 

douleurs  obscures  etc et  tous  en 

en  ont  éprouvé  des  effets  heureux  , ex- 
cepté un  homme  âgé  de  67  ans  , dont  la 
goutte  étoit  compliquée  avec  de  dépôts 
vénériens  et  scrophuleux,  et  les  organes 
considérablement  usés  ; je  n’ai  pu  Je 
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^ jerir  ; mais  il  a été  singulièrement  sou- 
lagé , et  il  l’eût  été  bi-en  davantage  s’il  eût 
eu  la  constance  de  le  continuer,  (i) 

En  i 7 87.  J’ai  observé  que  quoiqu’il  soit 
prudent  de  ne  rien  faire  à un  accès  de 
goutte  dont  la  dépuration  s’opère  bien 
par  les  seules  forces  de  la  nature  on 
pouvoir  lorsque  la  douleur  étoient  vive 
et  la  dépuration  languissante  employer 
mon  extrait  végétal  à l’extérieur  avec  de 
grands  succès  ; il  appaise  en  peu  de 
tems  les  douleurs  aiguës  divise  les  hu- 
meurs arthritiques  , et  décide  leur  fonte 
e-t  leur  dépuration  d’une  manière  plus 
prompte  et  plus  entière  ; vingt  fois  j’ai 
été  tenté  de  publier  le  traitement  et  la 
guérison  de  plusieurs  individus  perclus 
de  gouttes  et  de  douleurs  ; mais  je  m’en  I 
suis  abstenu  parce  que  les  effets  heureux  ! 
de  l’extrait  végétal  sont  tellement  satis-  | 

(i)  Depuis  cette  époque  m’étant  informé 
de  leur  état  de  santé  , j’ai  appris  Cju’aucim 
d’eux  u’avoit  éprouvé  un  seul  accès  de  gouitw. 
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faisans  que  beaucoup  de  personnes  ne 
les  croiroient  pas  véritables. 

Plusieurs  expériences  me  prouvent  que 
mes  pillules  fondantes  , aidées  de  quel- 
ques lavemens , ont  fait  cesser  et  guérir  en 
buit  jours  des  fièvres  intermittentes  , qui 
avoie.nt  résisté  au  kinkina  et  autres  mé- 
dicamens  les  mieux  indiqués  : ( lorsque 
les  délayans  et  évacuans  avoient  été  suffi- 
samment employés.  ) 

j.e  viens  d’en  éprouver  le  mois  dernier 
l’efficacité  dépurative  sur  deux  petites  vé- 
roles dont  la  matière  passée  avec  abon- 
dance dans  le  sang  , annonçoit  les 
effets  le  plus  allarmans;  dès  le  lendemain 
de  la  première  prise  , les  boutons  se 
remplirent  d’un  pus  dont  la  consistance 
augmenta  graduellement  , parvint  à une 
bonne  mâturité  , et  se  termina  très-hey.-- 
leusement. 

Quant  au  journal  de  ma  goutte  , 
ayant  depuis  6 ans  perfectionné  le  mode 
d’administration  de  l’extrait  végétal  , je 
/crois  pouvoir  avancer  que  la  plupart  des 
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goutteux  n’auront  pas  besoin  d’un  tems 
aussi  long  que  moi  pour  obtenir  une 
guérison  radicale. 

Des  citoyens  honnêtes , mais  prévenus , 
et  quelques  personnes  éclairées  dans  l’art 
de  guérir  qui  n’ont  pas  eu  occasion  de 
traiter  fréquemment  la  goutte  , ont 
déjà  blâmé  ma  méthode  et  paru  s’y  op- 
poser décidément.  Je  ne  leur  en  veux  pas , 
mais  je  les  prie  de  suspendre  leur  juge- 
ment jusqu'à  ce  qu’ils  en  aient  vu  les 
effets  , s’ils  ne  sont  pas  tels  que  je  les  an- 
nonce , je  me  soumets  d’avance  à toutes 
les  rigueurs  d’une  juste  critique. 

Hommes,  femmes,  enfans  , rois,  cul- 
tivateurs , riches  ou  pauvres  qui  êtes  at- 
taqués de  gouttes  ,‘de  rhumatismes  ou  de 
douleurs  ; ne  soyez  plus  esclaves  des  pré- 
jugés antiques  , la  goutte  peut  se  guérir 
radicalement.  Je  dévoue  mon  tems  , mes 
soins  à tous  les  hommes  de  la  terre  ; je 
ne  les  refuserai  à personne  ; je  ne  répon- 
drai aux  clameitrs  de  personne  ; mais  je 
guérirai  ; éprouvez-le,  et  jugez  moi. 

Vable 
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